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K61. KIRTESII 

Dans une longue enumeration des tribus de Y Africa, Ptolemee (IV, 3, 6bis, 
Muller p. 636) impartit l’espace le plus occidental de cette province, jusqu’a la 
mer, aux Kirtesii et aux Nabathrae*. II limite ce territoire a Test par la Numidie 
ou « Nouvelle Province » et borne au sud le domaine des Kirtesii et la Numidie 
par le mont Audon, « sous lequel » sont etablis les Misoulami ou Musulames* {Id., 
ibid., p. 639). D’autre part {Id., IV, 3, 7, p. 642-3), il compte parmi les villes des 
Kirtesii situees dans l’interieur des terres Cirta lulia colonia et Mileon (Mila), ce 
qui prouve que les Kirtesii represented les populations de tout ou partie de la 
Confederation cirteenne {cf. C71. Cirta). Des Cirtenses furent integres dans 
l’armee romaine sous l’Empire, comme l’atteste Finscription C7L,VIII, 9631 de 
Manliana (El-Khemis) en Cesarienne. Leur enrolement en une cohorte est peut- 
etre le vestige d’une organisation originellement ethnique {cf. R. Cagnat, Earmee 
romaine d’Afrique, 2 e ed., Paris, 1912, p. 242). 


J. Desanges 


K62. KLIMATIDES 

Les Klimatides (ms. X; var. : Mat(t)ites, Maltites, Matitae) sont situes par 
Ptolemee (IV, 6, 6, Muller p. 747) en Libye Interieure dans une position relative 
tres meridionale, « sous » les Orpheis* qui s’etendent entre le mont Kaphas, ou 
prend cours le fleuve Daras, actuel oued Draa, et le mythique Theon Okhema, 
et au voisinage des Taroualtae* d’une part et, d’autre part, de la grande tribu des 
Aphrikerones*. Les Klimatides ne devaient pas etre eloignes des Perorsi* dont 
Ptolemee (IV, 6, 5, p. 744) nous apprend qu’ils etaient etablis entre les Daradae* 
du cours inferieur du Draa et le Theon Okhema. Ils devraient logiquement 
trouver place au sud de cet oued, mais il ne serait pas etonnant qu’ils aient egale- 
ment nomadise entre Draa et Noun. Peut-on supposer qu’ils portaient un nom 
compose, avec un premier element *Kel-/*Kil- (voir Kel, EB XXVII, K 39), et 
y voir les ancetres des Lamta, comme le suggerait deja L. Vivien de Saint-Martin 
{Le Nord de I’Afrique dans VAntiquite grecque et romaine, Paris, 1863, p. 415) ? 

J. Desanges 


K63. KNEISS (lies) 

L’archipel connu aujourd’hui sous le nom collectif d’iles Kneiss est situe dans 
une zone de hauts-fonds etendus sur une quinzaine de kilometres de long et 1 0 
de large au sud de Mahares dans le golfe de Gabes, entre le Ras Yonga et le 
chenal qui permet d’acceder au port petrolier de la Skhirra. Il devrait son nom 
(plur. de Knissa = l’eglise) au souvenir dans la memoire collective des habitants 
de ces cotes de l’ancienne Ifriqiya, d’un etablissement religieux chretien fonde 
dans l’antiquite tardive dans l’une des lies de cet archipel qui n’est plus guere 
frequente depuis lors que par des pecheurs locaux avec leur barques au fond plat, 
les loud. 

Au chapitre XII de la Vila Fulgentii ecrite au Vl e siecle, se trouve le passage ou 
il est question du monastere ou saint Fulgence, l’eveque de Ruspe, se retira vers 
503-505 pour se consacrer a la priere et aux travaux manuels. Cette retraite 
marine y est evoquee en ces termes : 
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« II y a, au milieu d’une baie pen profonde, un monastere tres proche du rivage de 
Iunci etjouxtant en meme temps sur sa plus grande longueur, celui de Bennefa. L’etroi- 
tesse de ce minuscule banc de rocher ne permet pas d’y entretenir un jardin et Von a 
pas meme pas la maigre consolation d’y trouver du bois ou de Veau potable ; mais pour 
tout cela un approvisionnement suffisant pent etrefourni chaque jour par des barques 
a fond plat. » 

Le texte en question permet de situer assez precisement les lieux par rapport 
a la cote voisine : a partir du Ras Yonga, a 6 km de la ville antique de Iunci *, la cote 
marecageuse dessine une baie peu profonde ou se reconnait le rivage pres duquel 
se trouvaient le monastere et son lie. Plus au sud, des prospections recentes ont 
permis de confirmer l’identification des ruines etendues situees pres de la Shirra 
Kedima (Henchir Flaguess) ou se trouvent, entre autres les ruines d’une « basi- 
lique cathedrale » (selon N. Duval), avec l’eveche de Bennefa ou Benfas dont les 
eveques sont attestes aux conciles de 393, 41 1 et 484. De meme que le nom de 
Iunci s’est substitue a basse epoque a celui de Macomades , le nom de Benfas pour- 
rait avoir remplace - avec le meme sens de bon presage - celui d’Aves qui figure 
dans la liste donnee par Pline des emporia * de la Petite Syrte (HNV, 25). Le site 
parait etre celui d’un mouillage important sur cette cote inhospitaliere. 

Quant aux lies Kneiss elles-memes, elles sont aujourd’hui au nombre de quatre : 
d’abord la « Grande Kneiss » (Dzirat el Bessila), de forme grossierement circu- 
laire, avec un diametre maximal de 2,5 km, tres basse, marecageuse et peuplee 
d’oiseaux. A part une frequentation temporaire par des pecheurs, cette lie semble 
avoir garde au long des siecles ce caractere d’« lie deserte » que signale deja le 
portulan du Pseudo-Scylax, le seul document antique qui fasse etat de son exis- 
tence. Vient ensuite une serie de trois ilots minuscules s’echelonnant sur 3 km 
dans la direction du sud-sud-ouest : Dzirat el Hajar ou « ilot du rocher », Dzirat 
el Laboua ou « ilot de la vase » au centre, Dzirat el Gharbia a l’ouest; ils sont situes 
entre deux bras des chenaux sous-marins (les oueds) qui sillonnent ces bancs 
largement decouverts a maree basse en permettant aux pecheurs de s’en appro- 
cher. L’ ensemble forme par les bancs et les ilots est designe sur les cartes par 
F appellation arabe traditionnelle de Surkenis (le mur des Kneiss) car il cons- 
titue effectivement une maniere de digue de protection contre la houle venue de 
l’est, ce qui explique les qualites nautiques de la baie de la Skhirra qui s’ouvre 
plus au sud sur des profondeurs plus grandes et dont F entree est gardee sur la 
terre ferme par la tour-signal (nadour) d’epoque aghlabide, elle-meme cons- 
truite sur des substructions byzantines (fig. 1). 

Des investigations recentes effectuees dans la region n’ont pu que confirmer 
la localisation du monastere de Fulgence dans l’ilot du milieu (Dzirat el Laboua) 
bien etablie par les decouvertes qu’y avaient faites P. Cintas et G. Feuille (1942, 
p. 251-255). Auparavant, en effet, L. Poinssot et Ch. Saumagne avaient attire l’at- 
tention pour y rechercher les traces du monastere en question, sur une petite 
presqu’ile proche du Ras Yonga, dans un environnement alluvial ou ne se trouvent 
en fait pas de traces probantes. En revanche, on peut reconnaitre dans l’ilot du 
milieu qui se presente comme un banc rocheux de gres calcaire attaque par 
Ferosion marine, une partie des structures baties antiques relevees en 1941 . La 
presence parmi d’autres elements d’architecture, d’une colonne et d’un chapi- 
teau en calcaire importe du continent et du meme type que ceux signales a 
Fepoque, ne laisse aucun doute sur l’identification alors etablie. 

II reste a s’expliquer comment un etablissement de cette importance et l’exis- 
tence meme d’une communaute nombreuse - multitudini monachorum d’apres 
le texte de Ferrand - qui y vivait sous la conduite de deux pretres, etait conce- 
vable sur un ilot de dimensions aussi reduites (40 x 45 m). II est des plus 
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vraisemblables que la configuration de cette partie du littoral ou se trouve les 
Kneiss a subi depuis l’antiquite des modifications importantes par suite de la 
tendance generale a la submersion observee sur d’autres sites. Ainsi, les trois 
ilots de l’archipel, entoures aujourd’hui de tres faibles profondeurs, ne constituaient 



(extrait de la carte au 1/35 000, Baie de la Skhirra ou des Surkenis, 
Paris, Service hydrographique de la Marine). 



Fig. 2. L’ilot du Centre (Dzirat el Laboua). 
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sans doute qu’une lie unique de forme allongee, ce que traduirait bien l’expres- 
sion de Surkenis « le mur des Kneiss », transmis par la tradition geographique 
arabe. On peut trouver une preuve de cette hypothese dans divers portulans 
Catalans du Moyen Age signales par d’Avezac (Les lies de I’Afrique, p. 74-76) qui 
ne cartographiaient sous le nom de Frixols que deux iles. En 1587 encore, 
F. Lanfreducci et J. O. Bosio, dans leur Costa e discorsi di Barbaria, mentionnent 
les Friscioli qui sont les iles Kneiss, comme « deux petites iles avec des bancs ». 
L’une de ces iles etant la « grande Kneiss » actuelle, la seconde ne pouvait etre 
qu’une ile etroite et allongee a l’emplacement des trois affleurement individua- 
lises des petites Kneiss d’aujourd’hui. 

BIBLIO GRAPHIE 

Cintas P. et J., 1940. <i Le monastere de saint Fulgence », Rev. tun., p. 243-250. 

Feuille G.-L., 1942. « Note sur le monastere des iles Kneiss », Rev. tun., p. 251-255. 
Trousset R, Slim H., Paskoff R. et Oueslati A., 1992. « Les iles Kneiss et le monas- 
tere de Fulgence de Ruspe », Ant. afr., t. 28, p. 223-247. 


P. Trousset 



Fig. 3. Releve du monastere de Fulgence (d’apres G.-L. Feuille, op. cit., 1942). 
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K64a. KOCEILA (Kusayla, Kasila) 

L’origine, l’identite et l’action de ce personnage majeur de l’histoire de la resis- 
tance berbere face a la conquete arabe dans les annees 670-680 ont fait l’objet 
de multiples controverses. On a situe son territoire initial tantot dans l’Aures, 
tantot en Mauretanie Cesarienne, et meme recemment au Maroc septentrional 
ou central. Certains ont vu en lui un notable romain ou berbero-romain dont 
l’histoire fut deformee par les Arabes ; d’autres l’ont reconnu, au contraire, 
comme le chef d’une resistance purement berbere, « dans la lignee de celle de 
Massinissa et de Jugurtha ».Tout ou presque prete a discussion dans sa carriere, 
avant tout en raison de difficiles problemes heuristiques : il n’est explicitement 
evoque que par les auteurs arabes, et dans des textes au minimum posterieurs 
de deux siecles aux evenements, rediges a une epoque ou les legendes defor- 
maient deja fortement tous les souvenirs de la marche de l’islam vers l’ouest. 


Maure ou Romain ? 

Son nom a d’abord suscite les hypotheses les plus diverses. Les auteurs arabes 
Font transcrit de differentes manieres, ce qui a conduit les historiens modernes 
aussi aux lectures les plus variees : Koceila, Kusayla, ou Kasila. C.-E. Dufourcq 
avait propose naguere de retrouver derriere ce nom une deformation du genti- 
lice latin Caecilius, tres repandu en Afrique, et notamment a Volubilis. 
L’hypothese a ete souvent reprise, notamment par G. Camps (1984), qui esti- 
mait que le nom Koceila n’etait, dans tous les cas, pas berbere. Pourtant, on 
retrouve dans cet anthroponyme une structure consonantique KSL parfaitement 
admissible en libyque et en berbere 1 . Des noms proches sont d’ailleurs attestes 
dans l’histoire berbere antique : on connait ainsi une inscription de Thuburbo 
Maius (ILT 732) qui mentionne un individu nomme Cuzole; et on ne peut 
s’empecher non plus d’evoquer ici Cusina, chef supreme des Maures de 
Numidie a partir de 548. L’hypothese de Dufourcq est done fragile. 

Mais elle s’est surtout revelee dangereuse par ses consequences, puisque 
certains historiens, apres lui, ont voulu voir simplement en Koceila un Romain 
d’Afrique. Or, le contexte meme dans lequel les auteurs arabes rapportent 
l’aventure du heros ne permet guere d’envisager cette hypothese. Des leur 
arrivee, en effet, les conquerants distinguerent nettement trois communautes 
au sein de la population africaine : les Rum , soit les Byzantins, soldats et fonc- 
tionnaires grecs de Pempereur; les Afariq , e’est-a-dire les Africains ( Afri ou 
Africi ) latinises et romanises ; et les « Berberes », nom qu’ils donnerent a ceux 
que les deux premiers groupes appelaient Barbari ou Mauri. Cette division etait 
ancienne et anterieure a la conquete, puisqu’elle se retrouve en fait au Vl e siecle 
chez le Grec Procope, qui separait Romains , Libyens, et Maures , et chez le 
Latin Corippus, pour qui s’opposerent dans les annees 530-550, Romani-, Afri, 
et Mauri. II n’y a done pas a mettre en cause sa realite, ni a supposer derriere 
sa presence dans les textes arabes l’effet d’une deformation tardive des tradi- 
tions originelles sur la conquete. Or, ces textes, des le ix e siecle, donnent 
Koceila comme un Berbere et jamais comme un Afariq. II se peut, certes, que 
le personnage ait ete un Berbere a nom romain, comme l’avait ete jadis Firmus, 
issu d’une famille ou certains enfants pouvaient porter en meme temps un 
nom purement indigene, tel Gildon. Mais il parait difficile de lui donner une 


1. Il existe une racine lexicale berbere KSL, « enlever, emporter, ramasser... » (de 
Foucauld, Dictionnaire touareg-franfais, II, 1952, p. 919). Des formes proches existent dans 
l’onomastique berbere actuelle : Aksil,Aksel. . . [NDLR] . 
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identite purement romaine : c’etait manifestement aux yeux des contempo- 
rains un Maure, ce qui, on le verra plus loin, n’impliquait d’ailleurs nullement 
qu’il ne pouvait etre romanise. 


Numide ou Mauretanien ? 

Son anthroponyme a cependant beaucoup moins passionne les historiens que 
la localisation de sa famille et de ses hommes. Deux theses s’opposent ici, essen- 
tiellement en fonction de la valeur accordee ou non au temoignage d’Ibn Khaldun. 
Selon cet historien du XTV e siecle, au temps ou Abu-l-Muhadjir devint gouverneur 
de la nouvelle province arabe d’lfriqiyya (675?), Koceila dirigeait la tribu des 
Awraba, elle-meme alors a la tete de la tres vaste confederation des Baranis qui dete- 
naient la suprematie sur les Berberes. D’abord chretien, Koceila s’etait converti au 
debut de la conquete, mais il renia sa foi a l’arrivee d’ Abu-l-Muhadjir, en entrainant 
tous les Baranis. L’historien ajoute alors : Abu-l-Muhadjir vint les attaquer jusqu’a 
Tlemcen et les defit, ce qui entraina un retour des Berberes a l’lslam. Puis vint le 
nouveau gouverneur c Uqba ibn Nafi c qui, meprisant le ralliement de Koceila, 
l’emmena avec lui dans une grande expedition vers l’ouest, en le maltraitant. Au 
retour, Koceila se revolta, tua c Uqba (683 ?), puis gouverna durant cinq annees 
l’lfriqiyya, avant d’etre vaincu et de disparaitre pres de Kairouan (688?). La 
mention dans ce recit de Tlemcen (qui figure aussi chez un autre auteur du 
XTV e siecle, Ibn Idharf), et surtout revocation des Awraba (ou Awarba), celebres 
a la fin du VlH e siecle pour avoir soutenu Idris I er dans sa conquete du Maroc, ont 
surtout retenu Fattention de plusieurs historiens recents (G. Camps avec prudence, 
A. Siraj, M. Lenoir, et A. Bouzid de maniere plus radicale), et les ont conduits a 
affirmer que Koceila etait originaire de l’ancienne Mauretanie Tingitane. Du 
Maroc, tous avancent qu’il aurait ensuite reussi a construire, dans les annees 680, 
un immense royaume s’etendant jusqu’a Kairouan et Gabes. 

La tres grande majorite des autres sources arabes, souvent bien anterieures a 
Ibn Kh aldun, donnent cependant une tout autre image des debuts du chef 
berbere. N’evoquant pas les Baranis ni meme les Awraba, elles font apparaitre 
Koceila bien plus a l’est, en Byzacene ou en Numidie, et situent a proximite du 
pays byzantin toute son action. Ainsi Ibn c Abd al-Hakam, mort en 87 1 : dans son 
recit principal, le gouvernement de Abu-l-Muhadjir semble clairement limite a 
la seule Ifriqiyya, et Koceila, cite pour la premiere fois vers 683, a Tahuda 
(antique Thabudeos), au sud de l’Aures, est donne comme le chef d’une armee 
de Byzantins et de Berberes, qui piegea dans ce secteur c Uqba, de retour d’un 
long raid vers le Maroc, et lui infligea une deroute fatale. Koceila prit ensuite 
Kairouan, avant d’etre vaincu plus tard dans la meme region par un autre general 
arabe, Zuhayr ibn Kays. Au Xl e siecle, Al-Maliki, qui a l’originalite fort precieuse 
de juxtaposer les traditions parfois les plus contradictoires sans prendre parti, 
avance de quelques annees F emergence de Koceila : dans le principal et le plus 
long de ses recits, il apparait, au milieu ou a la fin des annees 670, comme un des 
chefs des Berberes d’lfriqiyya qui pactiserent avec Abu-l-Muhadjir installe dans 
la nouvelle Kairouan. Plus tard celui-ci entreprit un raid vers l’ouest (le 
« Maghreb », ici bien distingue de l’lfriqiyya), auquel Koceila ne fut pas mele; 
en revanche, quelques annees encore apres, le meme Koceila reapparut dans la 
region de Thabudeos/Tahuda, a la tete d’une coalition de Berberes et de Byzantins 
manifestement issue de Plfriqiyya, qui defit le successeur d’ Abu-l-Muhadjir, 
TJqba ibn Nafi c . Cette tradition fut plusieurs fois reprise ensuite, notamment par 
deux des historiens les plus prolixes de la conquete, le Syrien Ibn al-Athir au 
xni e siecle et l’Egyptien Al-Nuwayri au debut du Xiv e siecle, qui ajouterent alors 
de nouveaux details : Koceila aurait ete, depuis Kairouan, contraint, tel un otage. 
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a suivre dans ses peregrinations c Uqba, qui Faurait constamment humilie avant 
de subir sa trahison et sa vengeance aTahuda. 

Ce dossier est done d’une extreme complexite. L’historiographie moderne Fa 
traite trop souvent en fonction d’a priori qui conduisaient a retenir une source 
plutot qu’une autre, sans vouloir s’attacher au probleme des contradictions entre 
les textes et au mecanisme de constitution des traditions. Or les recherches 
recentes sur la maniere de travailler des historiens arabes et en particulier d’Ibn 
Khaldun, et la prise en consideration du role des confusions paleographiques 
dans la genese de certaines localisations donnees par les sources tardives, ont 
montre combien cette demarche s’averait indefendable.Tous les textes doivent 
etre lus, compares, et soumis a une meme critique, et leur interpretation ne peut 
etre entreprise qu’a la lumiere du contexte historique et des realties connues de 
Fepoque qu’elles evoquent. Dans cette perspective, une fois reuni, le corpus des 
sources relatives a Koceila conduit necessairement a souligner la fragilite de la 
these mauretanienne. Meme si on accepte, a partir d’Al Maliki, F emergence 
precoce du personnage, qui differe deja beaucoup par ses aspects legendaires du 
recit des auteurs du ix e siecle, celle-ci pose en effet un probleme majeur: a ce 
moment, dans les annees 670, avant Feventuel raid d’Abu-l-Muhadjir et en tout 
cas avant la fameuse expedition de c Uqba vers l’ouest, Fautorite arabe ne s’eten- 
dait encore au mieux que sur la partie orientale de l’Afrique, et meme 
vraisemblablement seulement sur la seule Byzacene. Al-Maliki distingue d’ailleurs 
bien l’lfriqiyya, qui correspond aux provinces byzantines orientales, et le 
Maghreb encore inconnu. Si Abu-l-Muhadjir a traite alors avec Koceila et, 
mieux, si celui-ci a ete amene a se convertir, e’est done logiquement qu’il habi- 
tait alors ces regions orientales ou qu’il vivait en tout cas dans leur voisinage 
proche. Mais, plus generalement, la these d’un Koceila mauretanien se heurte 
a deux obstacles majeurs. La premiere tient a Fhistoire meme de l’avancee des 
Arabes entre 643 et 682/683, et a la situation de FAfrique a la fin de cette periode. 
La fondation d’un etablissement permanent en Byzacene ne remontait en effet 
qu’au debut des annees 670, et la Proconsulaire byzantine etait encore intacte 
en 683. D’autre part, le sud de la Numidie, dont l’Aures, etait depuis pres de 
deux siecles le siege d’une importante principaute maure, liee par traite a 
l’Empire.Toute expedition armee vers l’ouest a ce moment representait done un 
double risque strategique, celui d’une attaque byzantine sur Kairouan et d’un 
soulevement des Maures de l’Aures. II est invraisemblable qu’Abu-l-Mujhadjir 
ait voulu tenter quoi que ce soit vers l’occident sans avoir pris des precautions 
face a ces deux risques, et notamment face au second, puisqu’il allait devoir 
inevitablement passer par la Numidie. Un accord avec les Maures de l’Aures, ou 
une expedition contre ceux-ci etait necessaire. Or les textes qui evoquent un 
premier contact entre le general et Koceila a Tlemcen ou Tanger ne disent, 
curieusement, pas un mot de ces Berberes. A l’inverse, et e’est ce qui devrait 
conduire sans hesitation a lui accorder, dans tous les cas, la preference, le premier 
recit d’Al-Maliki est le seul a signaler, sans s’y attarder, qu’Abu-l-Muhadiir ne 
partit vers l’ouest qu ’apr'es avoir conclu un accord avec les Rum d’lfriqiyya et une 
paix avec les Berberes d’lfriqiyya conduits par Koceila. Ce schema est le seul en 
accord avec les donnees strategiques du moment, et il rend aussi ensuite parfai- 
tement logique Fhistoire, plus ou moins enjolivee selon les auteurs, de l’expedition 
de c Uqba. Celui-ci s’elanga vers la Mauretanie sans craindre les Maures de 
l’Aures, puisqu’un accord existait avec leur chef. On comprend aussi pourquoi, 
dedaignant le massif qu’il croyait sans danger desormais, il voulut, au retour, 
prendre la mesure de l’importance des forteresses du piemont sud: l’ennemi 
assure, avec lequel tot ou tard la rupture serait inevitable, restait le Rum. Surtout, 
sa fin s’explique clairement. Si nombre de recits signalent en effet qu’il maltraita 
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Koceila a son arrivee, sans que celui-ci se rebelle encore, tous affirment qu’il 
perit a son retour dans un guet-apens tendu par le Berbere aTahuda, au pied de 
FAures : il y eut a ce moment rupture de Faccord conclu auparavant avec les 
tribus du massif, avec les consequences strategiques inevitables que cela impliquait. 
Cette prise en consideration du contexte geopolitique precis de FAfrique dans 
les annees 670-680 conduirait done a rejeter les traditions, peu nombreuses et 
assez tardives, situant Koceila en Mauretanie. 

Reste cependant le probleme des Awraba du Maroc. En fait, les donnees n’en 
sont pas tres differentes. D’une part, en effet, si le groupe est tot connu des 
geographes, aucun ne songe a son propos a evoquer Koceila. Au milieu du 
ix e siecle, Ibn Khurdadhbah le nomme ainsi brievement dans une liste ethno- 
nymique, apres les Masmuda de l’Atlas et les Gh umara du Rif, ce qui suggere 
une localisation au Maroc. Apres lui, le nom revient assez souvent chez les autres 
geographes, avec les localisations les plus diverses : Al-Ya c qubi ne signale des 
Awraba que pres de Nikawus, Fantique Nicivibus et la moderne Ngaous, imme- 
diatement au nord-ouest de FAures ; Ibn Hawqal, au X e siecle, les passe sous 
silence ; Al-Bakri en connait pres d’Hippone, dans le Rif, pres de Fes, et il 
mentionne une « riviere des Awraba » dans la campagne de Tanger ; quant a Al- 
Idrisi, au Xll e siecle, il n’en fait etat que dans FOuarsenis. Aucun de ces auteurs 
n’etablit de liens entre ces Awraba et le pourtant fameux Koceila. Les premiers 
historiens, de leur cote, sont tout aussi silencieux sur leurs liens avec Koceila. Ibn 
c Abd al-Hakam et Al-Baladhuri semblent n’avoir jamais entendu parler d’eux 
dans les evenements du Vll e siecle. Quant a Khalifa ibn Khayyat, il les mentionne 
bien une fois, mais e’est vers 700, a propos, semble-t-il, de la fameuse et myste- 
rieuse expedition de Musa ibn Nusayr contre Sakuma, au Maroc. Apres cela, au 
X e siecle, les Akhbdr Madjmifa fifalhi-l-Andalus presentent une variante originale 
de cette tradition, qui pourrait bien deja refleter un transfert, puisque selon ce 
texte, e’est TJqba, arrive dans la region de Tanger, qui aurait rencontre « la tribu 
(qabila) berbere appelee Awraba ». Koceila reste encore absent de ce recit, appele 
a demeurer isole, mais on voit bien que des cette epoque, un glissement chro- 
nologique commenpait a s’operer, d’ou emergerent ensuite deux traditions 
etablissant un lien, encore tenu, entre le chef maure et les Awraba. D’une part, 
et le mouvement commence avec Ibn al-Raqiq et Al-Maliki, Koceila, sans que 
les Awraba soient evoques specifiquement, est desormais parfois appele Koceila 
al-Awrabi, et non plus comme auparavant Koceila ibn Lemezm ou Lemzem. Et 
d’autre part, a partir d’Ibn c Idhari, les sequelles de sa revolte sont mises a contri- 
bution, par un ajout au recit de Khalifa ibn Khayyat sur les campagnes de Musa 
ibn Nusayr : apres avoir vaincu les Awraba a Sakuma, le general aurait capture 
des enfants de Koceila, refugies chez eux. Et des lors, en fait, les recits s’entre- 
croisent : Koceila devient chez Al-Nuwayri Koceila ibn Lemezm al-Awrabi , tandis 
qu’Ibn c Idhari utilise alternativement l’une ou l’autre forme, tout en affirmant plus 
loin que Musa fit campagne en Espagne avec les fils de Koceila a ses cotes. 
Toutes les fondations qui devaient supporter le recit d’Ibn Khaldun etaient ainsi 
manifestement en place au Xiv e siecle. 

Si on laisse celui-ci de cote, et si on tient compte de ce qui a ete dit plus haut 
sur les difficultes de situer Koceila en Mauretanie, le dossier se prete principa- 
lement a trois hypotheses. Si on admet qu’en F appelant, le premier, Koceila 
1’Awrabi , Al-Maliki se soit appuye sur une tradition qui remonterait effectivement 
a la fin du VIP siecle, et que ces Awraba soient identiques a ceux connus au 
Maroc a partir de l’avenement d’Idris I er a la fin du VHP siecle, on devrait supposer 
une histoire en trois temps : l’existence d’une tribu Awraba en Numidie au 
VIP siecle, sa fuite face aux Arabes apres la mort de Koceila, et ensuite sa crois- 
sance rapide et son succes foudroyant au Maroc, pour qu’elle y devienne a la fin 
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du Vlll e siecle un des groupes berberes majeurs. L’une et l’autre condition ne 
paraissent pas totalement absurdes : A1 Ya c qubi ne connait en effet, en 889, 
d’Awraba que dans la region de Ngaous, au pied de l’Aures, et comme ce 
geographe semble avoir retenu de preference, en evoquant les grandes tribus 
berberes, leurs localisations les plus traditionnelles, rien n’empeche d’admettre 
que ces Awraba aient ete un residu de la tribu primitive. Quant a leur succes ulte- 
rieur au Maroc, Fhistoire de l’expansion des grandes tribus libyennes a partir de 
la conquete en fournit d’autres exemples : le nom des Hawwara, inconnu a 
l’epoque byzantine, et qui designait d’abord un groupe installe en Tripolitaine, 
fut un siecle apres un des plus repandus au Maghreb et en Espagne, associe 
parfois a des tribus extremement puissantes. 

Mais on a vu plus haut que la majorite des sources, et notamment les plus 
anciennes, ne plaident guere en faveur de ce schema. Pour respecter le silence 
absolu des auteurs arabes avant la fin du X e siecle, une seconde hypothese pour- 
rait done etre envisagee, qui avancerait qu’il n’existait au depart aucun lien entre 
les Awraba et Koceila. Si on considere nos deux textes les plus anciens, cette tribu 
pouvait, certes, etre presente au Maroc central deja au vn e siecle : Khalifa ibn 
Khayyat, avant 855, la place au temps de Musa non loin de Fes, ce qui 
correspond a son role aux cotes d’Idris, bien atteste a partir de 788, et qui n’est 
pas contredit par Ibn Khurdhadhbah qui la nomme entre Masmuda du Haut 
Atlas et Gh umara du Rif. Mais, ainsi situee, elle etait beaucoup trop eloignee de 
Flfriqiyya pour jouer le role que Fhistoriographie arabe prete a Koceila et a ses 
hommes a la fin des annees 670. Le lien entre ce chef et les Awraba, atteste trois 
siecles apres, resulterait done d’un processus de confusion progressive entre les 
traditions, dont Al-Raqiq donnerait, sous une forme encore extremement reduite, 
le premier temoignage. Cette confusion pourrait avoir eu deux origines : soit un 
des generaux arabes que Koceila combattit eut aussi plus tard a affronter les 
Awraba du Maroc, et un rapprochement intempestif fut effectue par un tradi- 
tionniste peu au fait de la geographic maghrebine ; soit elle serait nee d’un fait 
historique surinterprete, en Foccurrence la fuite des debris de l’armee berbere 
au Maroc, puisque nombre d’auteurs affirment qu’apres la defaite finale et la 
mort en Byzacene de Koceila en 688, les survivants de son armee auraient fui 
vers l’ouest, en etant pourchasses jusqu’a la Moulouya, et que d’autres evoquent 
un exil identique de la famille du chef maure. 

Mais on ne peut alors exclure une troisieme hypothese, qui se situerait dans 
une perspective du meme ordre, en se fondant sur la theorie des « emblemes 
onomastiques » formulee il y a un demi-siecle par J. Berque. On sait en effet qu’a 
partir du X e siecle, les grandes tribus berberes medievales, en rivalite constante 
les unes contre les autres, n’ont eu de cesse, notamment au Maroc, de chercher 
a ennoblir leur passe, en s’inventant des genealogies prestigieuses, et aussi en 
cherchant a se rattacher a tout prix, d’une maniere ou d’une autre, a un heros 
ou a un episode heroi'que de la conquete. C’est ainsi par exemple qu’il faut 
expliquer ces genealogies fantaisistes qui apparaissent au ix e siecle et qui faisaient 
des Sanhadja et des Kutama des Yemenites. C’est ainsi aussi qu’il faut 
comprendre les invraisemblables details sur les multiples detours de c Uqba dans 
le Haut Atlas que donne c Ubayd Allah au XIV 6 siecle, et qui chacun glorifient une 
tribu differente. Dans la meme logique, on peut done se demander si le ratta- 
chement de Koceila aux Awraba, inconnu de tous les savants arabes avant le 
X e siecle, n’est pas en fait le produit d’une recuperation ideologique pure et 
simple du personnage par les Awraba du Maroc, probablement pour compenser 
le declin politique manifeste que connut la tribu apres l’aventure idrisside, et en 
fonction de details ou de coincidences qui nous echappent la comme souvent. 
Peut-etre simplement parce que Koceila appartenait a une petite tribu de 
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Numidie appelee Awraba : les doublets sont frequents en ethnonymie berbere des 
l’epoque romaine, et le phenomene expliquerait alors la facilite de la recupera- 
tion. Peut-etre aussi comme le disent tous nos textes a partir d’Ibn al-Raqiq 
parce qu’il y eut fuite effective de quelques uns des proches de Koceila, ses fils 
ou ses filles, au Maroc et dans cette tribu ; peut-etre enfin aussi en raison d’un 
de ces rapprochements onomastiques fictifs sur lesquels on n’etait guere scru- 
puleux au Moyen Age : et on ne peut exclure, en toute hypothese evidemment, 
que Kusayla ait eu au depart un surnom evoquant FAures, appele Awras ou 
Awaris par les Arabes, sur lequel les Awraba auraient fonde ensuite leur appro- 
priation du heros. Le fait que les textes les plus anciens le disent fils d’un certain 
Lemzem ou Lemezm irait dans ce sens, car ce nom pourrait bien etre fonde, en 
fait, sur le toponyme qui designait a l’origine Lamasba, cite toute proche de 
FAures, dont le nom passa a celui de la plaine de Belezma voisine. Et cela pour- 
rait aussi expliquer pourquoi Ibn c Abd al-Hakam, un des plus anciens de nos 
auteurs, appelle Koceila « le fils de la Kahina » : cette parente pourrait, en fait, 
refleter une commune origine geographique, puisque la legendaire reine etait 
issue de FAures. 

Comme presque toujours a propos des evenements de la conquete du 
Maghreb, Fhistorien se trouve, avec ce dossier de sources arabes, face a des 
donnees divergentes ou ouvertement contradictoires et qui, autant le dire fran- 
chement (ce qui n’a pas toujours ete le cas), ne sont pas conciliables. Qui veut 
privilegier le temoignage d’Ibn Kh aldun , trop souvent seul lu, et se focalise sur 
les Awraba, retiendra plutot l’hypothese d’un Koceila marocain ; qui, a l’inverse, 
s’attache aux textes les plus anciens et les plus nombreux relatifs au seul person- 
nage de Koceila choisira necessairement une localisation exactement opposee, 
et le considerera comme un chef maure de la partie orientale de l’Afrique, voisin 
immediat, ou plutot meme habitant de la Numidie byzantine, et peut-etre de 
FAures. Le contexte des evenements des annees 670-680 et Faction de Koceila 
apportent cependant des arguments majeurs en faveur de cette seconde solution. 


Chef des Branes ou prince berbero-romain? 

L’ action du chef berbere est, on Fa dit, presentee d’une maniere tout a fait 
singuliere par Ibn Khaldun. Dans le texte cite plus haut et dans une notice un 
peu differente sur la tribu des Awraba, non content de situer son premier contact 
avec les Arabes a Tlemcen, il affirme en effet que Koceila aurait ete, non un 
chef de tribu ou un notable berbero-romain, mais rien moins que le roi de la 
moitie de l’ensemble du peuple berbere, celle qui aurait ete appelee Baranis 
(Branes). Bien qu’aucun autre auteur ne mentionne un pouvoir de ce type, 
certains historiens modernes ont fonde sur son existence toute leur interpreta- 
tion de Faction de Koceila. La dichotomie Botr/Branes elle-meme est pourtant 
ignoree de la quasi-totalite des historiens et geographies arabes avant le xiv e siecle, 
et elle n’apparait avant Ibn Kh aldun que chez Ibn c Abd al-Hakam, mais sans 
aucune signification ethnique claire, et surtout sans jamais etre mise en rapport 
avec Koceila ou la Kahina. Rien ne justifie done a nouveau qu’on accorde une 
confiance excessive a un auteur aussi tardif et aussi singulier, surtout lorsqu’on 
prend conscience que ses sources en la matiere semblent bien avoir ete les gloses 
souvent tres imaginatives des genealogistes des X e et Xl e siecles. 

En fait, qu’on le fasse apparaitre au temps du gouvernement d’Abu-l-Muhadjir 
a Kairouan vers 675 ou aThabudeos en 683, et qu’on admette ou non son apos- 
tasie, Koceila est toujours donne par la quasi-totalite de nos sources comme un 
chef qui commandait des Berberes et des Byzantins. Al-Bakri et le Kitab al- 
Istibsar, qui en depend de tres pres, en font meme quasiment un officier byzantin : 
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« quand c Uqbafut arrive pres de Tahuda, Far mee des Rum se mit en mouvement sous 
la conduite de Kasila ibn Lehzem, pendant que les troupes berberes approchaient pour 
la rejoindre », ecrit le premier, tandis que le second va jusqu’a dire que Kasila 
commandait dans cette place [Tahuda] aux troupes provenant de Rum. Tous deux, 
et tous les autres, repetent ensuite qu’apres sa victoire, il dirigea une coalition de 
Rum et de Berberes : c’est avec cette armee mixte qu’il prit Kairouan, et c’est avec 
elle aussi, cinq ans plus tard, qu’apprenant l’arrivee d’une nouvelle armee arabe, 
il se porta sur Mammes, une place forte byzantine de Byzacene bien connue, deja 
mentionnee par Procope, ou il fut tue. Al-Nuwayri, comme deja avant lui Ibn al- 
Athir, insiste alors fortement sur le caractere composite du pouvoir de Koceila : 
il avait avec lui, dit-il, les chefs des Rum et des Berberes, leurs nobles et leurs princes , 
et tous furent tues. Dans cet episode comme dans ceux qui precedent, aucun de 
nos auteurs n’evoque la moindre dissension entre les uns et les autres, a la diffe- 
rence de ce qu’ils feront ensuite pour le mouvement de la Kahina. Pour toutes 
les sources arabes, sans exception, Byzantins et Berberes collaborerent plusieurs 
annees sous F autorite de Koceila. 

Cette constatation unanime appelle au moins deux commentaires. Le premier 
est d’ordre politique et institutionnel. A la veille de l’emergence de Koceila, en 
effet, l’Empire n’avait pas renonce a l’Afrique. Les Arabes etaient maitres de la 
Tripolitaine, et ils venaient de decider de prendre en main la Byzacene en fondant 
Kairouan, mais les Grecs tenaient encore Carthage et vraisemblablement une 
bonne partie de la Proconsulaire. Le commandement mixte de Koceila a partir 
de 683 et son autorite qui apparait incontestee sur les Byzantins, peuvent dans 
ces conditions difficilement s’etre organises sans un accord avec les autorites du 
Nord, et a travers elles avec FEmpire. De fait, un texte latin laisse clairement 
entendre la realite de cet accord : le Liber Pontificalis, qui ignore en general 
FAfrique a cette epoque, indique en effet de maniere tout a fait insolite que sous 
le pontificat de Jean V, la province d’Afrique fut soumise a FEmpire romain et reta- 
blie (provincia Africa subjugata est Romano imperio atque restaurata ) . Jean V fut 
pape en 685-686. Or, on ne connait a ce moment aucune expedition byzantine 
vers l’ouest qui justifierait une telle affirmation. La source est pourtant italienne 
ici, c’est-a-dire tres proche geographiquement de FAfrique, et il est difficile de 
la considerer comme une totale affabulation. Quel evenement a pu permettre 
done de dire que FAfrique fut alors restauree et surtout « soumise a FEmpire 
romain » vers 685-686 ? Il n’en existe evidemment qu’un : c’est le gouverne- 
ment de Koceila, que tous les auteurs arabes, malgre leurs divergences, situent 
precisement dans ces annees, entre 683 et 688. La coincidence, vraiment extra- 
ordinaire, ne peut s’expliquer que d’une maniere : Koceila a ete reconnu par 
FEmpire, et son action interpretee comme celle d’un representant de Byzance. 

Et ceci conduit alors a un deuxieme commentaire. Meme si les Mauretanies 
des vi e et Vll e siecles furent dominees par des royaumes dont la civilisation etait 
plus berbero-romaine que purement maure, ces regions, perdues par les Vandales 
dans les deux dernieres decennies du V e siecle, furent peu affectees par la recon- 
quete byzantine. Meme la Mauretanie Sitifienne, presque integralement 
reconstituee en 539, se reduisit comme peau de chagrin des les annees 550, 
tandis que, sauf peut-etre au temps de Solomon, la Mauretanie Cesarienne 
byzantine ne couvrit guere que les regions littorales. Dans de telles conditions, 
comment imaginer qu’un chef des confins algero-marocains, et a fortiori un 
chef de tribu du Moyen Atlas, issu d’un pays avec lequel aucune relation poli- 
tique n’est attestee depuis la fin du m e siecle, aurait pu se retrouver si facilement 
et si fermement a la tete des armees byzantines, et obtenir a la fois la reconnais- 
sance imperiale et le soutien des populations urbanisees de FAfrique romaine ? 
L’hypothese est tres peu vraisemblable. En revanche, et a l’inverse, une localisation 



MenP Enc. Berb. XXVIII-XXIX-K7 :MenP Enc . Berb -dxXVIII-XXIX-K 6/09/07 10:26 Page 4262 


4262 / Koceila 

orientale dans l’Aures ou a proximite de ce massif expliquerait tres facilement 
la carriere de Koceila, pourvu qu’on se souvienne de la situation geopolitique 
particuliere de ces regions depuis la reconquete byzantine. Malgre la victoire de 
JeanTroglita en 548, l’Empire avait finalement, en effet, reconnu, ici comme dans 
le sud-ouest de la Byzacene, les grandes principautes qui s’y etaient constitutes 
a la fin du V e siecle : les chefs maures avaient du accepter un cantonnement sur 
un territoire delimite, et ils avaient du signer un traite reconnaissant la souve- 
rainete imperiale, et s’engager a fournir des troupes a la demande. Ce type de 
situation est bien atteste, a l’epoque, par la carriere d’un autre chef maure (en 
fait un vrai Berbero-Romain puisque fils d’une Romaine et d’un Maure), Cusina. 
Etabli dans l’Aures depuis 535, ce chef avait ete investi par les Grecs d’un 
commandement tribal elargi apres 539, sur le modele des phylarques generaux 
de Syrie, et il avait regu apres 548 le titre d’exarque des Maures : c’etait ainsi une 
sorte de superprefet de tribu pensionne par l’empereur, et defini officiellement 
comme son representant. Tout en etant Maure, Cusina, dit Corippus, etait 
reconnu comme un citoyen romain, et dans la grande guerre de 548, il 
commanda des troupes romaines en meme temps que des troupes berberes, 
avec un titre de magister militum dont il etait tres fier. 

De maniere generale, ces princes berbero-romains de Byzacene ou de Numidie 
comme Cusina jouerent un role essentiel dans la defense de l’Afrique byzantine. 
Deja en 548, Jean Troglita* n’avait pu remporter la victoire contre les tribus 
libyennes insurgees, et notamment les fameux Laguatan *, que grace a eux. 
Jordanes, un contemporain, resume d’ailleurs cette guerre en ne disant pas un 
mot de l’armee byzantine : « Jean, dit-il, vain quit les Maures rebelles au moyen 
des Maures pacifies. » Ce phenomene a continue ensuite comme le prouve, 
parmi d’autres, l’exemple du premier raid musulman qui vit la defaite de Gregoire 
a proximite plus ou moins relative de Sbeitla, en 647 : plusieurs sources arabes 
insistent sur le fait que l’exarque commandait une armee immense, composee 
de Byzantins mais aussi de Berberes. Or cette dualite est elle aussi exception- 
nellement attestee par une source latine, la chronique mozarabe de 754, qui 
evoque, unis face aux musulmans, d’un cote Gregoire et la decoritas Africae, et 
de l’autre, une acies Maurorum. Ce soutien aux Byzantins, incontestable au 
regard d’une telle convergence de sources differentes, ne peut qu’etre rapproche 
de celui de Cusina en 548 face a d’autres envahisseurs, et il s’inscrit a coup sur 
dans la meme logique : celle de traites passes avec des tribus du sud-ouest de la 
Byzacene et de l’Aures sur le modele de ceux de JeanTroglita, traites qui etablis- 
saient des tribus sur un sol provincial en echange d’une reconnaissance de la 
souverainete imperiale et de la fourniture a la demande de troupes d’appoint, au 
role militaire en fait essentiel. 

Reinseree dans la longue duree de cette histoire geopolitique et diplomatique, 
la carriere du vainqueur de TJqba a la fin du VH e siecle perd toute singularite. Une 
continuite directe de Cusina a Koceila s’impose a F esprit, qui rend parfaitement 
comprehensible le succes du personnage aupres des Byzantins. En revanche, 
on voit difficilement comment, si on voulait faire de Koceila un « Marocain » ou 
un homme de l’extreme ouest de la Cesarienne, on pourrait etablir une telle 
continuite : on ne connait aucun traite avec la Mauretanie, et aucune force auxi- 
liaire mauretanienne berbere dans l’histoire byzantine en Afrique apres 539. 
Tout devient alors extraordinaire et exceptionnel, avec un Koceila reussissant, 
quatre siecles avant les Almoravides, a unifier la quasi-totalite du Maghreb. 
G. Camps estimait une telle aventure possible. L’ auteur de ces lignes ne le croit 
pas, mais aucune certitude n’est evidemment attingible, etant donne la nature de 
nos sources. Si l’on privilegie le contexte geopolitique de la deuxieme moitie du 
Vll e siecle, il nous semble cependant qu’il faudrait plutot conclure que Koceila 
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devait etre dans les annees 670, lorsque les Arabes commencerent a s’installer en 
Byzacene et a menacer la Numidie, une sorte d’exarque ou de prefet des Maures 
de l’Aures et des regions voisines, jusque-la investi par les Byzantins. Bien connu 
d’eux, il a d’abord tatonne face aux Arabes puis, devant la carence de l’empe- 
reur, pris seul la direction de la resistance, avec ses tribus mais aussi avec l’appui 
des autorites romaines locales. 

Le but qu’il poursuivit alors nous echappe largement : selon Ibn al-Raqiq et 
nombre d’auteurs plus tardifs, il semble avoir menage les Arabes restes a 
Kairouan et decide de faire de cette ville sa capitale, ce qui laisserait deviner la 
volonte de creer un Etat de type nouveau, ouvert aux relations avec l’lslam. Mais 
ces reves furent de courte duree, et son aventure se termina probablement avec 
l’assaut mene par Zuhayr ibn Kays vers 688. Dans l’Empire, son souvenir sombra 
des lors avec celui des provinces qu’il defendit. En Afrique, en revanche, mele a 
la geste heroi'que et contradictoire d’Abu-l-Muhadjir et de c Uqba ibn Nafl c , il 
devint vite un personnage de legende, a travers lequel les temps obscurs de la 
conquete et de l’islamisation devinrent les commencements d’une nouvelle 
histoire des Berberes, qui effapa tout ce qui avait precede. 
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Y. Moderan 


K64b. KOCEILA, KOSEYLA, KOSEYLATA (dans la tradition orale 
touaregue) 

Koseyla est egalement un heros de traditions historiques orales qui, jusqu’a 
aujourd’hui, sont particulierement riches et abondantes dans l’ouest du monde 
touareg. Au milieu du XlX e siecle, le voyageur allemand Barth (1858, V: 556) 
relevait deja la presence de ce theme historique. Je m’appuierai ici sur le corpus 
en touareg recueilli lors de plusieurs enquetes menees par Hawad et moi-meme 
entre 1982 et 1989 dans l’Adagh et la boucle du Niger (les extraits cites ci- 
dessous sont traduits de la tamashaq). Au contraire des ecrits arabes, et 
notamment de ceux produits par les lettres locaux (voir Norris, 1975, 27-31), 
qui font de ‘Oqba le heros de Fhistoire, c’est le personnage de Koseyla qui est 
dote de valeurs positives dans les traditions orales touaregues, que celles-ci 
emanent d’ailleurs des groupes non religieux ou des groupes religieux (Kel 
Essuk, Ifoghas) . 

L’influence des versions livresques introduites ou reintroduites par les lettres 
musulmans se repere a plusieurs details, repris a l’identique, mais reappropries 
de maniere originale. La narration du conflit entre Koseyla - appele souvent 
Koseylata en touareg - et Oqba ben Nafa traduit d’abord une divergence dans 
les regies de l’ordre social, opposant les tenants de la filiation matrilineaire 
(associee a des valeurs matricentrees et au code de l’honneur guerrier touareg), 
a ceux qui ont adopte la patrilinearite (et les valeurs agnatiques de Farabite et 
de l’islam). 

Dans cette vaste region de l’Ouest touareg, les representants contemporains 
de l’organisation matrilineaire, Fassumant et la revendiquant, sont les Imededa- 
ghen. Anciens dirigeants de l’Adagh, ces derniers auraient ete evinces au 
XVl e siecle par le pouvoir montant des Iwellemmeden*. Les recits racontent le 
depart des Imededaghen pour le sud, et leur installation en plusieurs etapes sur 
les rives du fleuve Niger, dans l’Awza (Haoussa), puis dans l’Arabenda, appele 
aussi Gourma (actuel Mali). Au XVIIL siecle, sous Fhegemonie des Iwellem- 
meden qui ont rejoint a leur tour les zones plus fertiles du fleuve, se constitue la 
vaste confederation politique de l’Ouest. Les Imededaghen y figurent avec le 
statut d ’imghad, terme qui designe les « tributaires », mais qui a, dans cette region 
touaregue, une connotation de grandeur et de puissance guerriere que les textes 
coloniaux rendront d’ailleurs par Fexpression « imghad de grande tente ». A l’ar- 
rivee des troupes frangaises, a la fin du XlX e siecle, les Imededaghen, rattaches au 
pole politique place sous Fautorite des Iwellemmeden Kel Ataram, forment une 
unite confederale importante et riche, a laquelle sont agreges de nombreux 
proteges appeles les « pauvres » ( tilaqawin ). 
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Dans la tradition orale, l’histoire de l’Adagh se confond au debut avec celle des 
Imededaghen. C’est leur ancetre, Koseylata, qui dirige le pays. Sa capitale est la 
ville de Tademekkat, appelee aussi Essuk : 

« L’ appellation d’Essuk au lieu de Tademekkat, c’est parce que la cite est 
devenue le marche des Imededaghen... Chaque personne qui voulait acheter 
quelque chose se rendait a Essuk. C’est pourquoi les Touaregs l’ont appele le 
“marche” » (Khumer, chef des Ighanaghasen, Serere, 1984). 

L’association semantique faite par les auteurs arabes entre Tademekkat et 
La Mecque n’est pas reprise dans les recits touaregs recueillis. Par contre, certains 
Imededaghen mentionnent dans leur genealogie, du cote paternel, un ancetre 
appele Ademakka, nom qui aurait le sens de « celui qui est campe », c’est-a-dire 
« bien etabli ». 

Les recits de fondation de la tribu, dont l’ancetre eponyme est une femme, 
reprennent le modele touareg (et plus largement saharien) de l’origine exte- 
rieure des dominants, venus d’un ailleurs prestigieux, tandis que les dependants 
sont marques du sceau de l’autochtonie. Femmes nobles venues de loin epou- 
sant les hommes qui habitent la region forment un autre leit-motiv des recits 
d’origine des Imededaghen, exprimant la superiorite du feminin sur le masculin 
dans la constitution d’un lignage. 

Certains recits, reiterant un schema present egalement dans l’Ahaggar, l’Air ou 
l’Ajjer, situent l’origine des dirigeants au nord-ouest du territoire touareg, en refe- 
rence a l’un des grands axes d’echanges commerciaux et culturels medievaux de 
l’espace saharo-sahelien, qui fut egalement un pole important de diffusion de 
l’islam a partir du xi e siecle. Ainsi, les Imededaghen, avant de s’installer a Essuk, 
seraient venus de Fes ou du Tafilalet. 

C’est de la direction opposee. Test, qu’arrive l’ennemi qui, de l’Egypte, traverse 
le Sahara et, apres avoir conquis Tademekkat, poursuit sa route jusqu’aux 
confins de l’ouest, c’est-a-dire l’ocean Atlantique dans beaucoup de textes 
arabes, tandis que les versions touaregues preferent les villes sahariennes fami- 
lieres de Oualata ouTombouctou. Apres la destruction de la ville et la dispersion 
ou la conversion des habitants de l’Adagh, les troupes arabes repartent vers l’est, 
a Kairouan dans les ecrits arabes, ou vers l’Egypte dans l’interpretation toua- 
regue. Intervient alors la bataille entre Koseyla et Oqba, situee par les sources 
livresques dans les Aures, alors que c’est plus souvent a Ouargla, a Ghat ou 
encore sur le chemin qui mene de Silet a Tamanrasset et Djanet, que les rela- 
tions orales la reajustent, integrant les etapes actuelles des trajets transfrontaliers 
qu’effectuent, clandestinement aujourd’hui, les Touaregs sur leur territoire 
scinde entre divers Etats. 

Le « pays » dirige par Koseylata, dans les divers recits, se limite rarement a 
l’Adagh. II implique l’ensemble du pays touareg et au-dela, l’espace saharien 
berberophone medieval, obliterant l’arabisation des Maures ( Bidan ) . II integre 
les grandes unites politiques de l’Ajjer, de l’Ahaggar et de l’Ai'r, selon un schema 
commun a la plupart des mythes de fondation touaregs. Par exemple, Bey, de la 
tribu « maraboutique » des Kel Essuk de l’Adagh, precise que : 

« Pour nous, le nom de Koseylata evoque celui du dirigeant ( amuzzar ) de la 
terre des Kel Tamasheq, de la Libye jusqu’a la Mauritanie actuelle, de la mer 
jusqu’au fleuve. . . Au debut, c’est l’ensemble entier des tribus des Imashaghen qui 
etait reuni a Essuk: Kel Ayr, Kel Ahaggar, Iwellemmeden... Avant l’islam, ils 
formaient tous un ensemble uni; c’est a l’arrivee des musulmans qu’ils ont 
eclate ». (Bey, Adagh, 1984). 
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Les themes recurrents de la tradition orale sont l’ascendance commune de 
toutes les tribus touaregues, Finstallation tres ancienne de leurs ancetres dans le 
pays, l’unite originelle des Touaregs organise en une vaste confederation domi- 
nant tout le Sahara, enfm la destruction de la societe par des elements etrangers 
(missionnaires arabes, Frangais, Noirs. . .) . Dans leurs developpements, ces narra- 
tions renvoient en filigrane au contexte de depossession territoriale et politique 
des Touaregs dans l’ordre politique moderne, se defendant contre divers types 
de pouvoirs : celui de l’islam et celui de l’Etat, qu’il soit colonial ou post-colonial, 
dans la mesure ou ses representants sont recrutes essentiellement parmi les 
populations du sud. 

« Ce pays est a nos ancetres, les Berberes [Albarbar, nom emprunte aux ecrits 
arabes] . Avant l’arrivee de l’islam, c’etait un pays uni, de l’ouest de l’Egypte 
jusqu’a la mer de la Mauritanie actuelle, de la mer du centre jusqu’au fleuve de 
Gao. Tout ce pays appartenait aux Imushagh. . . Les gens de ce pays vivaient de 
l’elevage, ou de la chasse, des caravanes, de l’agriculture oasienne. C’est ainsi, chez 
nous, les Kel Tamashaq, que nos livres de sciences le rapportent. Si tu veux 
connaitre la verite ou le mensonge sur l’histoire d’un pays, va voir ses vestiges. . . 
Nous qui habitons et connaissons ce pays, nous n’avons jamais vu les traces 
d’une vie passee qui ne soit pas celle des Kel Tamashaq : tifinagh , cavaliers, chame- 
liers, scenes de combat avec des guerriers tenant la lance, l’epee et le bouclier [il 
s’agit de peintures rupestres] . Nous n’avons jamais vu aucune representation avec 
l’arc qui est une arme du sud, ni aucun vestige qui rappelle les scenes de vie des 
Noirs. . . Pas plus les Arabes que les Frangais ( ikufar : “infldeles”), aucun d’entre 
eux ne figure dans ces vestiges. Ils n’ont laisse aucune trace ancienne comme les 
no tres en ont laisse. Meme les quelques rares ecritures arabes que tu trouveras 
aux alentours d’Essuk ou des villes anciennes, sont tardives, datant de l’arrivee 
de l’islam, a l’epoque de Koseylata. Mais des que tu t’eloignes de ces cites isla- 
misees, il n’y a plus aucune trace d’arabe ni d’islam. Sur chaque rocher de ce 
desert, tu verras seulement les tifinagh qui posent les jalons de l’histoire des Kel 
Tamashaq » (Bey, Kel Essuk, 1985). 

L’accent est porte sur la nature confederale de l’organisation sociale, decrivant 
des liens suffisamment souples entre les tribus pour instaurer leur complemen- 
tarity sous l’egide d’un chef, tout en preservant leur autonomie : 

« A l’arrivee de l’islam, les Kel Tamashaq etaient diriges par Koseylata, mais 
chaque groupe avait son propre chef ( amghar ) et son territoire. Koseylata etait 
le chef (amenukal) qui les rassemblait tous » (Bey, Kel Essuk, 1985). 

Dans la representation de ce passe, les Imededaghen sont au premier rang. 
Unanimement, ils sont consideres comme les dirigeants de ce pays dont ils sont 
les premiers habitants ou les premier conquerants : 

« A l’arrivee de la troupe des compagnons d’Oqba ben Naffa, le pays etait 
habite par une population “rouge”, les imghad (tributaires) Imededaghen. Essuk 
etait leur capitale et Koseylata, leur chef, y demeurait. . . Avant l’islamisation ou 
furent convertis ceux qui devaient etre convertis et tues ceux qui devaient etre 
tues, ce pays etait le leur » (MohamedTesama, Ifoghas, Adagh, 1985). 

Certains Imededaghen amenagent le mythe d’origine qui les fait descendre en 
voie matrilineaire d’une femme fondatrice, en greffant une version guerriere 
expliquant leur predominance dans l’Adagh : 

« Ce que j’ai entendu, c’est que lorsque les Imededaghen sont venus a Essuk 
pour la premiere fois, il n’y avait que des femmes et des enfants diriges par un 
vieillard qui leur enseignait Fart de la guerre. Chaque jour, l’apres-midi, ils 
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sortaient de la ville et suivaient l’apprentissage des armes jusqu’au crepuscule. 
Un jour, ils furent prets. Alors ils attaquerent la ville d’Essuk et la detruisirent. 
Depuis ce temps, Essuk appartint aux Imededaghen jusqu’a leur propre destruc- 
tion » (Wadada, Imededaghen Kel Gossi, Awza, 1984). 

L’une des versions recueillies introduit, comme ferment de destruction, l’af- 
frontement entre tributaires (■ imghad ) et nobles ( imushagh ), affrontement dont 
l’enjeu parait lie a l’opulence des imghad , devenus assez puissants pour affronter 
les imushagh. A Essuk, 

« II y avait des imghad et des imushagh. Les imushagh avaient leur camp a part. 
Alors, les tribus qui existaient se sont epanouies avec beaucoup de biens, de 
beaute et d’abondance, et elles se sont entretuees avec les imushagh » (Khumer, 
Imededaghen, 1984). 

Ce n’est pas le moindre des paradoxes que le noyau d’ancrage de cette societe 
nomade, dont la constitution confederale est partout soulignee et valorisee, soit 
une ville : 

« Essuk etait la capitale de toutes ces terres qui l’entourent, d’ici jusqu’au 
Maroc, sur un trajet de cinq mois de marche d’une caravane » (Mohamed ag Inte- 
nekad, Idnan) . 

La prosperite ou la destruction de la cite expriment a tour de role la situation 
de paix ou de guerre qui prevaut dans l’Adagh. Prendre Tademekkat equivaut a 
briser une souverainete, tandis que restaurer ses ruines signifie s’accaparer du 
pouvoir en reorganisant le royaume : 

« Nous avons construit des maisons en pierre. Dans cette ville d’Essuk, jusqu’a 
aujourd’hui, il y a l’emplacement de nos tirjawin (campements abandonnes) » 
(Nukh, Kel Elakad, Imededaghen, Djebok, 1984 : 31). 

En fait, F appellation de Tademekkat (comme celle d’Essuk du reste) ne definit 
pas seulement la ville, lieu d’echanges, mais le territoire et les tribus regroupees 
sous la meme chefferie. C’est pourquoi, la Tademekkat peut aussi designer tous 
les groupements de l’Ouest qui sont passes sous l’influence Iwellemmeden. Pour 
lesTouaregs de l’Ai'r, la Tademekkat commence a l’ouest de leur territoire. Mais 
plus on avance en direction du soleil couchant, plus la Tademekkat recule vers 
les confins occidentaux du pays, rappelant que le terme s’applique a « l’Autre », 
le pair et le rival potentiel. Au sens restreint, l’appellation s’applique auxTenge- 
regef et Kel Intesar, dont les confederations sont geographiquement les plus 
eloignees de la chefferie Iwellemmeden. Ensemble vu de l’exterieur, partition vue 
de l’interieur, la designation de Tademekkat exprime, selon les cas, le lien confe- 
deral large qui unit les groupes de l’Ouest touareg ou la dualite qui les oppose. 

Le faponnage du recit historique ne se limite pas a la geographic, ni au paysage 
social. II met en jeu des comportements individuels opposes. Face a son adversaire, 
l’attitude de Koseylata illustre les valeurs de Fhonneur guerrier. Les recits restituent 
les roles sociaux differents et complementaires de la scene politique touaregue : ainsi, 
dans la situation humiliante que lui impose Oqba, le prisonnier Koseylata est 
rappele a l’ordre par l’artisan qui le provoque pour Fobliger a tenir son rang. L’ of- 
fense doit etre lavee dans le sang. Le portrait de l’ennemi est dresse a F oppose de 
celui de Koseylata, qui apparait elegant, fier et noble : Oqba en effet ne respecte pas 
le code moral ni les regies de l’ordre social, il bafoue son adversaire, il est grossier 
et inhumain, il n’a aucune racine ni ascendance dans le pays, son caractere errant 
l’assimile au monde sauvage, le pouvoir qu’il s’octroie est illegitime. Le caractere 
pai'en prete a Koseylata apparait, a la fin du recit, comme une consideration deri- 
soire et decalee dans cette affaire qui releve de Fhonneur. 
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« Oqba fit un sermon disant : “Le mieux, c’est que chacun sacrifie son animal 
lui-meme.” Alors, Koseylata amena son mouton de sacrifice et il l’egorgea. Son 
forgeron l’aida a serrer le cou de la bete. Mais le forgeron le trahit en lui envoyant 
une giclee de sang sur ses habits blanc et indigo. Ce jour-la, Koseylata etait 
enturbanne, elegant comme Test tout chef des imushagh dans une fete d’Arabes. 
Quand il se trouva souille de sang, le forgeron lui dit: “Cet Arabe qui rend licite 
que chaque personne egorge de sa main son animal de sacrifice, cet Arabe, il veut 
seulement te deshonorer devant tes pairs et ta societe. Ce vagabond d’ Arabe qui 
est venu chez les gens et leur impose ses decisions contre les traditions, il ne veut 
ni te considerer, ni t’admirer, mais seulement te dominer et te mepriser. Ou as- 
tu vu un chef noble egorger une bete devant ses tributaires, ses serviteurs, ses 
artisans, si ce n’est pour te bafouer, cet Arabe errant!” Ces paroles ameres du 
forgeron reveillerent en Koseylata sa fierte. Il se leva d’un coup et se dirigea vers 
ce vagabond d’Arabe, il fila droit vers lui et lui planta son couteau dans le dos. . . 
C’est pourquoi on dit maintenant que Koseylata est un infidele ( akafar ) » (Nukh, 
Kel Elakad, Imededaghen, Djebok, 1985). 

Rapproche de Koseylata, enfin, un personnage heroi'que feminin est souvent 
cite : il s’agit de sa niece ou de sa descendante qui lui aurait succede, dirigeant 
le pays de la meme maniere. Le portrait de Sadawnata, appelee aussi Taghaydet 
(la « chevrette »), synthetise egalement plusieurs figures legendaries : celle stereo- 
typee de l’ancetre fondatrice de tout groupe matrilineaire et celle de la Kahena* 
des ecrits arabes. 

« Chaque tribu avait son chef qui se rattachait a Koseylata. C’est ainsi qu’ils 
s’organisaient tous ensemble. C’est de la meme maniere que plus tard Sadawnata 
dirigea tous les Touaregs (Imashaghen) . . . Mais chaque tribu et chaque confe- 
deration ( ettebel) avait son chef ( amenukal) propre qui la dirigeait, meme si 
Sadawnata se trouvait a la tete de l’ensemble exactement comme l’etait Koseylata » 
(Bey, Kel Essuk, 1985). 

Ainsi, de l’Adagh jusqu’a l’Arabenda, l’appropriation selective du conflit entre 
Koseyla et Oqba, peut etre lue aussi bien comme la traduction des luttes contem- 
poraines de reclassement social entre guerriers et religieux, que comme l’expression 
des recompositions politiques et identitaires qui agitent le Sahara notamment a 
partir du XV 6 siecle, avec la diffusion et l’adoption plus large de l’islam et du modele 
agnatique arabe qui detachera les Maures des Touaregs. Dans l’Adagh du XVl e siecle, 
une puissance politique nouvelle emerge, celle des Iwellemmeden patrilineaires, qui 
entre en concurrence avec l’ordre sociopolitique ancien, fonde sur la matrilinea- 
rite, et represente par les Imededaghen. La ligne de partage operee par les 
changements de valeurs et de referents dans la societe fluctue suivant les perspec- 
tives. Ainsi, pour les Kounta voisins des Touaregs, Koseyla le Berbere paten est 
autant l’ancetre des Imededaghen que des Iwellemmeden, tandis que seuls les 
Maures, arabises et arabophones, sont les descendants d’Oqba dont le portrait est 
ici rehausse sous les traits d’un “martyr” de l’islam. 
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H. Claudot-Hawad 


K65. KOHEUL (voir Tazult) 


K66. KOIDAMOUSII 

Ptolemee (IV, 2, 5, Muller p. 604) localise les Koidamousii en Mauretanie 
Cesarienne, sur la rive gauche de YAmpsaga (oued Endjas ou haut oued el- 
Kebir) qui constitue la limite de cette province avec V Africa. II les situe en 
amont des Khitouae* et en aval des Todoukae* implantes eux-memes pres des 
sources du fleuve. La presence d’un siege episcopal Cedamusensis dans la Notitia 
prouinciarum et ciuitatum Africae de 484, Main. Sitif, 29, garantit qu’a cette 
epoque tardive la tribu existait toujours, meme si elle s’etait quelque peu urba- 
nisee. II semble que le siege Ceramussensis atteste en 41 1 par les Gesta conlationis 
Carthaginiensis, I, 133, est identique au precedent, soit qu’il y ait eu faute de 
copiste, soit qu’on se trouve en presence d’une alternance d/r qui, comme l’al- 
ternance d/l, est phonetiquement justifiable. En effet, il est precise dans ces 
Gesta que Ceramussa est englobee dans la communaute donatiste de Mileu 
(Mila). Ce lieu-dit, ou plutot ce bourg, devait done se trouver dans la partie 
orientale des Babors ou sur la rive gauche meme de l’oued el-Kebir. En somme, 
depuis l’epoque des sources de Ptolemee, la tribu aurait quelque peu glisse vers 
l’aval de l’oued. 

Les Koidamousii doivent sans doute etre identifies avec les Ucutum(ii)* ou 
Ucutum(ani) attestes par une inscription d’epoque byzantine (C/L,VIII, 8379 
= 20216) gravee sur un rocher du col de Fdoules, sur la route Djidjelli-Mila, a 
37 km de Mila. On a par ailleurs propose de voir dans les Koidamousii les 
ancetres des Ketama*. La tribu aurait ainsi joui d’une remarquable stabilite a 
travers les ages. 
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K67. KORA (voir Tabelbala) 


K68. KORANDJE (voir Tabelbala) 


K69. KOUDIAT EL-MOUISSIERA (station rupestre, Maroc) 

La colline (koudia) El-Mouissiera (El-Moussira, sur les cartes de la Direction 
fonciere, Rabat) est situee a une dizaine de kilometres au S/W de Marrakech et 
a trois kilometres du village de Sidi Bouzid. Malgre sa faible elevation (569 m 
d’altitude absolue au signal geodesique), la colline est bien visible de tous les envi- 
rons du Haouz. Le dome a nu qui emerge des depots tertiaires est un gres 
primaire tres dur, bleu-gris a la fracture ou a F erosion naturelle et blanc a Fim- 
pact. Le sommet de la colline est assez chaotique alors que le flanc sud porte des 
affleurements tabulaires. Ce sont ces surfaces horizontales etroites qui portent 
des gravures. 



Fig. 1 . Gravures rupestres 
de la Koudiat el-Mouissiera 
(d’apres J. Malhomme, 1959-1961). 




MenP Enc. Berb. XXVIII-XXIX-K7 :MenP Enc . Berb .4XXVIII-XXIX-K 6/09/07 10:26 Page 4271 


Koudiat Kifen Lahda / 427 1 


Les gravures rupestres 

Elies furent probablement decouvertes par J. Malhomme (1959-1961), bien 
que rien ne soit precise par l’auteur dans ce sens. II semble qu’aucun autre 
prehistorien ne se soit interesse a ces dessins. Ainsi, A. Simoneau ne les integre 
pas dans son inventaire. Le nombre de gravures inventoriees par J. Malhomme 
s’eleve a quatre-vingt-trois. Le theme le plus frequent semble etre le poignard a 
lame recourbe, que J. Malhomme rapprochait du poignard marocain actuel, la 
kumia (fig. 1). L’auteur remarquait que pour certains de ces dessins, un baudrier 
semblait avoir ete rajoute posterieurement a la gravure de l’arme elle-meme. Les 
autres themes concernent l’unique image d’un personnage schematique, des 
cercles, des formes en enclos ou des sandales. Remarquons l’absence notable de 
cavaliers ou d’inscriptions en lettres libyco-berberes ou arabes. 

Les gravures de la Koudiat el-Mouissiera et particulierement les poignards n’ont 
pas d’equivalents dans le Haut Adas, ou les gravures montrent d’autres types 
d’armes, proches des archetypes du bronze europeen (Rodrigue, 1999). Une simi- 
litude typologique peut etre avancee avec des armes relevees au nord de Marrakech, 
sur les sokret des Rehamna (Searight, 1991) et avec quelques discrets poignards a 
lame courbe et a pommeau « en chapeau de gendarme » sur le site de Tighermt 
n’Ouzdidene, sur le versant meridional de l’Atlas. Devant l’absence d’autres themes 
de reference, il est impossible de situer chronologiquement l’ensemble rupestre 
assez homogene de la Koudiat el-Mouissiera. En 1959, J. Malhomme signalait 
que les 4/5 du site avaient ete detruits. Rien n’a ete entrepris pour sauver les 
gravures qui restaient. Aujourd’hui, le site n’existe quasiment plus. 

Industries prehistoriques 

Entre les blocs sommitaux a ete decouverte une modeste industrie microli- 
thique, comprenant des lamelles et des microlithes geometriques (Rodrigue, 
1995-1996). 
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K70. KOUDIAT KIFEN LAHDA 

Barriere rocheuse tabulaire situee a 1 5 km au sud d’A'in M’Lila (Constanti- 
nois), la Koudiat Kifen Lahda dresse ses falaises calcaires jusqu’a 914 m 
d’altitude, non loin de l’ancienne RN 3 reliant Constantine a Batna (Cartes au 
1 : 50 000 e , feuilles n° 120: Ain M’Lila et n° 146: A'fnYagout). Ce relief peu 
etendu fait partie d’une vaste structure rectangulaire situee au sud, barree a 
l’ouest par le Kef Nif Ennser et la Koudiat Zitoun et limitee au nord par le 
Djebel Bou Zabaouine* (creuse de grottes et abris occupes par des pasteurs du 
Neolithique de tradition capsienne*). La Koudiat Kifen Lahda s’ouvre largement 
au sud-est sur des etendues lagunaires salees, comme la Sebkhet Ez-Zemoul et 
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le petit chottTinnsilt, ou d’eau douce, comme la Garaet et-Tarf, plans d’eau issus 
d’un vaste bassin endoreique separant ces chainons telliens, des contreforts 
septentrionaux de l’Atlas Saharien. 

Durant l’Holocene cette region a ete frequentee par des populations Mech- 
toi'des* et Proto-Mediterraneennes*, parfois conjointement engagees a vivre sur 
le meme site, au sein d’un meme groupe, comme dans le gisement de Medjez 
II* (Chamla, in Camps-Fabrer 1975 : 374). Cette region fortement parsemee 
d’escargotieres est consideree comme un secteur septentrional du berceau capsien * 
entre 7 000 et 4500 BC (Camps-Fabrer 1975, phase 1 datee de6910± 150 BC, 
phase IV datee de 4550 ±150 BC, dates non calibrees). 

D’acces facile, la Koudiat Kifen Lahda, a retenu l’attention de l’instituteur 
B. Dedieu (1967) qui a prospecte les environs d’Ai'n M’Lila et decouvert, avec 
ses eleves, une escargotiere* sous abri, fouillee et etudiee par C. Roubet (1968). 
Les recherches dans ce gisement intact auraient pu ne confirmer qu’une forte 
densite locale des occupations capsiennes (Camps 1974 : 126) et ne souligner 
qu’un attrait de plus de ces populations pour un abri naturel, n’etaient la mise 
en evidence d’un cas de stratigraphie particuliere, puis l’observation d’une speci- 
ficite culturelle restant a preciser, qui susciterent de nouvelles recherches et un 
reexamen de la chronologie de l’Epipaleolithique de l’Algerie orientale. 

Les fouilles dans le gisement de la Koudiat Kifen Lahda m’ont permis d’isoler 
stratigraphiquement et archeologiquement un horizon culturel, distinct du 
Capsien, au microlithisme accuse, que G. Camps m’a propose de nommer elasso- 
lithique * (Roubet 1968, p. 63). Tout au long du VII e millenaire BC, ce fait 
technique microlithique specialise certes un equipement mais plus encore une 
unite culturelle qui n’avait pas encore ete soupfonnee dans la region; son deve- 
loppement repond a des activites de peche tout a fait opportunes ici, que leurs 
voisins Capsiens contemporains, plutot chasseurs, n’ont pas cherche a prati- 
quer. Plus tard, au cours du VI e millenaire BC, ce microlithisme s’insere et se fond 
sans heurt, dans un autre horizon culturel, attribue au Capsien superieur, appor- 
tant ainsi la preuve d’un metissage des competences, des genres de vie mais sans 
doute aussi des populations. La reside done l’originalite de ce gisement qui n’a 
pas encore tout livre. 


Fouilles, Stratigraphie, Chronologie 

Les travaux effectues dans la partie sommitale de l’escargotiere se situent a 
l’ouest de l’auvent creuse dans la falaise de la Koudiat Kifen Lahda. Le carac- 
tere exploratoire de cette premiere campagne de fouille m’a conduit a rechercher 
un recoin naturel et decentre de l’abri, n’entamant pas l’espace que des travaux 
ulterieurs auraient a investir et a decaper. C’est done entre deux grands blocs in 
situ, proches de la rupture de pente, et de la paroi de l’auvent (direction sud- 
ouest/nord-est), que deux petites tranchees (T1 etT2) ont ete ouvertes. 

— T1 (zones a-b : 3 m x 1 m) etait parallele a la paroi, mais se situait a trois 
metres au-dela, 

- T2 (zone c : 1,5 m x 1 m), perpendiculaire a Tl, placee entre les zones a et 
b, ouvrait le gisement dans le sens de la pente. Les tamisages ont eu lieu vers 
l’ouest, dans le meme sens que les vents saisonniers dominants (ouest-est) 
et celui du talus; d’autres aires attribuees aux rejets calcaires non exploites 
se situent en arriere des deux autres grands blocs, occupant la mi-pente, 
vers le sud. 

Vers 1,50 m de profondeur les fouilles ont atteint le substratum rocheux de l’abri 
ainsi que les sediments steriles sur lesquels s’installerent les premiers occupants. 
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Ces depots jaunatres et argileux formant le stade initial de la couche inferieure 
comprise entre 1,30 m et 1,15 m, renfermaient des temoins charbonneux d’un 
premier foyer non construit, qui ont ete preleves mais n’ont pas ete dates (F 4, 
IEN, Alger), cet echantillon subsiste au Centre national de recherche d’ Alger 
(Cnrpah) . 

La tres mince couche archeologique inferieure pulverulente et cendreuse, tassee 
entre 1,05 m et 0,95 m, etait depourvue de coquilles. Elle renfermait des temoins 
epars d’un deuxieme petit amas de charbons preleves et dates (F 3, Gif. 879). 
Tout autour se trouvait une profusion d’armatures microlithiques avec leurs 
dechets de fabrication, et quelques restes osseux maintenus en bon etat, certaines 
correspondant a des vertebres de poissons. 

Pose sur ce mince depot, apparut entre 0,95 m et 0,70 m, un agencement 
pierreux original - qualifie de dallage - aux interstices combles en partie par des 
sediments cendreux, remontant de la couche inferieure. Retenons ici que 
quelques elements de ce dallage masquaient et ecrasaient un troisieme amas 
charbonneux attribuable a un troisieme foyer, situe quelques centimetres plus 
haut que le precedent, celui-ci fut aussi preleve et date (F 2, M.C. 207). 

Le dallage (designation rapide donnee a une structure voisine d’un pavage 
instable et sans liant), d’aspect sub-horizontal, correspondait a un empierre- 
ment rapporte, compose de deux a trois rangees de petits blocs calcaires equarris, 
juxtaposes, anguleux, irreguliers, craqueles, violaces (action thermique) . J’ai pu 
suivre son developpement horizontal sur 1,50 m de longueur. Cependant, l’etude 
generale de cette structure, incluant des examens mineralogique, morphome- 
trique et taphonomique des constituants calcaires n’a pas ete effectuee. Cette 
documentation meriterait a l’avenir une attention speciale. Les observations 
faites en fouilles n’ont pas permis d’attibuer cette structure a l’une des deux 
couches identifiees. Ce dallage est loin d’etre sans incidence sur le genre de vie 
des occupants. 

Cette delimitation pierreuse qui compressait les depots profonds, fit aussi 
remonter entre les interstices de minuscules armatures lithiques coincees entre 
les blocs. Plus tard, lorsque ce dallage ne fut plus relie aux activites des premiers 
occupants, il servit d’assise, semble-t-il, aux occupants posterieurs, qui y aban- 
donnerent alors des coquilles d , Helix apres consommation. Celles-ci vinrent a se 
briser parfois et comblerent a leur tour la partie superieure des ces interstices. 
D’autre part, il se peut que l’alteration thermique des petits blocs formant le 
dallage resulte d’une cuisson des gasteropodes sur certaines pierres disponibles 
du dallage, faisant alors office de structure de foyer. 

La couche superieure a ete scindee en deux ensembles : « B » et « A ». L’ ensemble 
« B » compris entre 0,70 m et 0,60 m, fut a dessein tres mince de maniere a 
correspondre a l’immediat episode caracterise par des concentrations de coquilles 
de gasteropodes consommes. On peut le considerer comme un moment privi- 
legie de l’habitat, celui d’un repas. Le contenu terreux et charbonneux, assez rare, 
recouvrant le dallage, fut echantillonne et date (F 1, M.C. 206). Peu de docu- 
ments archeologiques en ont ete retires. 

Aucune rupture sedimentologique, aucune sterilite archeologique n’ont ete 
notees entre « B » et « A ». Si j’ai choisi d’isoler les depots « B » des suivants, c’etait 
afin de mieux comprendre comment s’etait culturellement opere le passage 
aboutissant a l’ensemble « A ». Au moment de prendre en fouille cette decision, 
j’etais bien loin d’en soupgonner toute la portee. 

L’ensemble « A » prolongeait done « B », sans hiatus a partir de 0,55 m de 
profondeur, atteignant la surface actuelle du gisement. « A » regroupait tous les 
depots superieurs observes sans pouvoir noter un net ordonnancement. Ces 
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sediments argilo-sableux, grisatres, pulverulents, conservant aussi des charbons 
epars etaient enrichis en vestiges ; ils apparurent comme dans une escargotiere, 
ne livrant pas de foyer. Dans l’accumulation d’objets disparates se trouvaient des 
plaquettes calcaires, des pieces lithiques et osseuses, de nombreux temoins 
alimentaires : coquilles de gasteropodes intactes ou ecrasees, ossements d’herbi- 
vores sans connexion anatomique. Ce n’est que 10 cm vers le sommet, qu’une 
induration des ultimes depots, fut notee et attribute aux effets d’une forte erosion. 
Aucun autre depot archeologique tardif ne surmontait ceux-ci. L’abri pourrait 
n’avoir pas ete posterieurement occupe. 

Les donnees chronologiques obtenues sur charbons ne sont pas calibrees : 

- la couche inferieure, vers 1,05 m : F3, Gif. 879 : 8 540 ±150 BP. soit 6 590 
± 150 BC. 

- le dallage, entre 0, 95 et 0, 70 m: F2, M.C. 207 : 8 320 ±150 BP. soit 6 370 
± 150 BC. 

- couche A, entre 0, 66 et 0, 47 m : FI, M.C. 206 : 8 050 ±150 BP. soit 6 100 
± 150 BC. 


L’horizon elassolithique non capsien ne serait-il que le temoinage 
d’un particularisme comportemental ? 

Le contexte culturel de la couche inferieure de Koudiat Kifen Lahda : un exemple elas- 
solithique (fig. 1 et tableau). 

Ce contexte comprend une assez grande variete de documents, les uns sont des 
outils tailles dans le silex et l’os frais, d’autres sont des restes de recipients en 
coquille d’oeuf d’autruche, d’autres enfin sont des temoins de l’usage de la couleur 
qui subsiste sur un element de broyage et des fragments d’ocre. Le domaine 
alimentaire n’est en revanche pas le mieux preserve. 

Le domaine lithique reunit 8 733 pieces lithiques dont 8 046 supports bruts de 
debitage et 687 pieces retouchees. L’etat de nanisme caracterise cet ensemble 
lithique. On decouvrit des segments entiers de moins d’un centimetre de longueur 
qui furent preleves dans des tamis ayant jusqu’a 81 mailles au centimetre carre. 
Sur le terrain, cette activite de tri vouee a l’echec fut d’emblee interrompue. En 
laboratoire, le traitement special de cette inhabituelle documentation put etre 
entrepris sans risque de perte. 

Mais a quoi repondait ce nanisme ? L’ etude techno-typologique des supports 
bruts, completee par celle des nucleus residuels non canneles, permit de preciser 
les etapes d’un debitage original du silex, puis de definir les normes metriques 
recherchees par les tailleurs. L’objectif d’une production micro-lamellaire que 
les tailleurs s’etaient fixe s’est peu a peu impose. On put constater alors que les 
micro-segments provenaient tous de micro-lamelles brutes. Les dimensions de ces 
tres fins supports etaient au debitage toujours inferieures ou egales a 2,5 cm pour 
la longueur, a 1,2 cm pour la largeur et a 0,3 cm pour l’epaisseur. L’objectif des 
tailleurs consistait a amenager ensuite la peripherie de ces petits supports par 
retouche longitudinale abrupte et les extremites apres une double segmentation, 
obtenue par l’emploi de la technique du micro-burin. Ainsi produisait-on en 
grand nombre des micro-segments d’un centimetre de longueur (13,6 %), parmi 
quelques triangles scalenes (1,2 %), des lamelles (21,4 %) et micro-lamelles a dos 
(4,8 %), formant ensemble 41 % des plus petites pieces, sans compter les micro- 
burins (31,3 %) qui au total represente 72 %. Ces dechets de fabrication de ces 
armatures, abandonnes sur place, temoignaient aussi de l’entretien des equipe- 
ments de peche, de type harpon peut-etre, encore indefinis. Nous disposons la de 
donnees quantitatives et qualitatives sans egales dans cette region du Maghreb. 
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Fig. 1 . Couche inferieure. 

Grattoirs :n“ 1 a9; pergoirs : n° s 10 et 1 1 ; burins : n os 12, 16 et 17; 
grattoir-lame a bord abattu : n° 13; nucleus : n° 14; microburins : n° s 15 et 40 ; 
eclat-scalene : n° 18; lamelle tronquee : n° 19; lamelles a bord abattu : n° 20 a 25, 33,34 
et 4 1 ; microlamelles a bord abattu : n os 26 a 32 et 3 5 a 39 ; segments : n os 42 a 47 ; trian- 
gles : n os 48 a 50 (dessin S. de Butler). 


L’ absence de supports laminaires (a l’exception d’un outil composite) fit jouer 
aux petits eclats d’amenagement des nucleus un role determinant pour fagonner 
le reste d’une panoplie instrumentale assez classique. On reconnait en petit nombre 
des grattoirs (4,4 %), des pergoirs (0,6 %), des burins (1,3 %), d’autres pieces a 
dos (0,9 %), des pieces a troncatures (0,7 %), et des pieces diverses (3,2 %). Pieces 
a coches et pieces denticulees (16,2 %) constituent un groupe plus fourni. 

Quelles informations apportaient les autres documents ? Parmi les autres instru- 
ments, citons quelques fragments de poingons; une molette ocree-broyeur ; un 
palet calcaire-pierre de lest ; des tests d’ceuf d’autruche provenant d’une bouteille 
brisee; des portions d’ocres rouge et jaune. 
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Parmi les temoins alimentaires, se trouvent des restes d’une chasse a la gazelle 
(dents), d’une capture de lezard (corps vertebral) et plusieurs vertebres de barbeaux 
(rattaches a la famille des cyprinides) . 

Ce sont en particulier ces temoins d’une consommation collective du barbeau 
pris sous abri qui m’inciterent a formuler une hypothese de rattachement des 
micro-segments a un hypothetique equipement de peche. En effet, il semblerait 
possible de considerer les minuscules segments de cet horizon elassolithique 
comme etant de tres vraisemblables elements constitutifs d’un engin de peche 
composite, morphologiquement proche d’un harpon, arme de petites dents- 
crochets.Toutefois, 1’ experimentation d’un montage sur une hampe en bois reste 
a faire, pour donner du credit a cette proposition. 

Si ce particularisme typologique, couple a la mise en evidence d’un certain 
penchant alimentaire pour les cyprinides, pouvait etre etabli, alors s’impose- 
raient du meme coup des activites de peche (Roubet 1969 : 89), ainsi 
parviendrait-on a identifier un comportement de specialiste en petites armatures , 
repondant a l’exploitation des ressources poissonneuses des bassins d’eau douce, 
cites ci-dessus. 


Tableau comparatif des differents indices par groupes d’outils et par couches 

(K.L.L.). 


r.ROUPES d’outii.s 

COUCHE SUPERIEURE 

COUCHE INFERIEURE 

« A» 

«B» 

Grattoirs 

4,4 

5,8 

4,4 

Per^oirs 

1,5 P 

1,2 P 

0,6 

Burins 

1,6 

1,8 

1,3 

Bclats et lames bord abattu 

1,2 

3,3 

0,9 

La mclles a bord abattu 

31,8 

30,3 

21,4 

Microlamelles a bord abattu 

3,2 

3,3 

4,8 

Coches et denticul&s 

27 

18 

16,2 

Troncaturcs 

0,2 

1,5 

0,7 

Microlithcs geometriqu's 
segments 

6,2 2,8 

3,4| 

8,2 7,21 

1 1 

14,8 113,6 

trianglis ct trapezes 

1 1,2 T| 

Microburins 

17 

21 

31,3 

Divers 

5,5 

4,5 

3,2 


P : les pointes dc I’ Ain Khanga, decomptees parmi les perQoirs, n'existenl pas dans la couche 
intern urc. 

T : il n’y a que des triangles dans la couche inferieure. 
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Mais a qui pourrait-on attribuer de telles pratiques et une fabrication aussi 
minutieuse ? serait-ce le fait de populations Mechtoides ? Dans l’etat actuel de 
nos connaissances, F argument anthropologique manque a Koudiat Kifen Lahda. 
Toutefois, se pourrait-il que des individus d’origine Mechtoi'de (presents a 
Medjez II) aient pu revivifier, par atavisme et opportunity environnementale, des 
pratiques technologiques miniaturisantes, d’origine iberomaurusienne, pour 
satisfaire des penchants alimentaires, inities par leurs lointains ancetres des 
rivages mediterraneans (Hachi 1 999) ? 

Rappelons l’existence en Algerie centrale pre-saharienne de faits archeo- 
logiques comparables, stratigraphiquement observes apres FIberomaurusien, et 
dont le caractere elassolithique se trouve maintenant etabli pres de Bou Saada, 
dans les gisements d’El-Hamel* (niveau A), mais aussi pres deTiaret dans l’abri 
de Columnata* (Columnatien*). J’avais deja mis cela en evidence (Roubet 1968 : 
90-100) avant que d’autres decouvertes le confirment. D’autres exemples atten- 
dent de nouvelles mises au point, il s’agit notamment du site oranais et cotier de 
Bou Ai'chem (F.-E. Roubet 1955). Meme si les donnees anthropologiques 
manquent a la Koudiat Kifen Lahda, elles sont indiscutables a Columnata : H. 1 5 



Fig. 2. Detail des retouches du dos de divers segments. Macrophotographies, echelle: 
pour les pieces 1 et 5 : unite =1,75 cm, pour les autres numeros : unite = 0,8 cm 

(cliche A. Bozom) . 

Technique de fabrication d’un dos subrectiligne : les pieces 2, 3, 4 et 5, restees inachevees 
semble-t-il, permettent la reconstitution du processus de fabrication. Sur la piece n° 5 par 
exemple se detachent tres nettement les deux piquants triedres, inverses Fun par rapport 
a l’autre et contigus a quelques retouches abruptes egalement inverses qui se rejoignent 
a peu pres a la partie mediane du segment. On remarque encore que c’est de l’obliquite 
de ses extremites que la piece tire sa forme en « segment », car le dos en lui-meme est 
presque rectiligne. Sur les pieces achevees : 1, 7, 8 et 9, la retouche abrupte totale, proba- 
blement obtenue par pression et contre-coup, donne a l’objet une forme peu differente 
de la precedente. 
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est un sujet Mechtoide du niveau elassolithique Columnatien (6 330 ± 200 BC. ; 
6 190 ±150 BC.) (Cadenat 1956, 1966, 1970 et Camps 1974 : 204). Ce cas de 
contemporaneity vient renforcer cet argumentaire. 


Cas de capsianisation progressive de la Koudiat Kifen Lahda: 
une originalite tres localisee ? 

I ’ensemble « B » : un exemple culturel de fusion des connaissances et de metissage. 
Rappelons que l’ensemble « B » n’a livre que peu de restes alimentaires, certains 
cependant attestent la chasse aux herbivores. Parmi les autres documents 
recueillis pres du foyer F 1 (M.C. 206) se trouvaient des portions de poinpons 
et d’aiguilles en os poli, des fragments d’ocre rouge, une boidette d’argile petrie et 
une portion mandibulaire attribuable a un bebe de 8 a 1 0 mois. 

Surmontant le dallage, le si mince depot de l’ensemble « B » renfermait pour- 
tant 4105 pieces lithiques dont 3 777 supports bruts de taille et 328 pieces 
retouchees. Quelques supports laminaires et certaines pieces epaisses introdui- 
sent, des le debitage - pratique sur des materiaux de meilleure qualite et peut-etre 
differents de ceux utilises precedemment - une nouvelle composante laminaire. 
Pourtant, dans le debitage lamellaire, persiste un microlithisme prononce. On 
observe desormais la presence de deux types de nucleus. Fun produisant des 
lames, l’autre des lamelles et micro-lamelles. Ce dernier est desormais cannele, 
pyramidal utilisant le debitage par pression plutot que par percussion. Ici se 
situe la premiere difference de traitement du nucleus. Certes la finalite de cette 
micro-production est encore d’obtenir une profusion de petits supports normes, 
transformables en armatures (lamelles a dos : 30,3 % et micro-lamelles a dos : 
3,3 % ; micro-segments : 7,2 % et triangles : 1 %) dans des proportions generates 
comparables (41,5 %). Mais ce qui parait remarquable dans l’ensemble « B », c’est 
le maintien de sa composante elassolithique. Ce savoir-faire qui miniaturise la 
lamelle en segment ne s’affaiblit pas, ne se detourne pas de sa finalite, mais s’af- 
fine, coexiste et se juxtapose a l’autre production, intrusive, issue d’une autre 
conception technologique et d’un autre projet instrumental. Les deux reper- 
toires techniques s’admettent et repondent a deux projets d’activites quotidiennes, 
complementaires, d’egale valeur. 

L’ensemble « B » laisse entrevoir une fusion des connaissances gestuelles et des 
savoirs maitrises provenant de deux traditions culturelles voisines, non etrangeres 
l’une a l’autre, quoique distinctes. Ainsi, une plus grande variete d’activites, au 
service de gouts et de besoins distincts et nuances, se trouverait-elle satisfaite. La 
aussi residait l’interet de ce gisement. 

L’eventail instrumental de l’ensemble « B » n’a pas fondamentalement change. 
En quelques centaines d’annees, il s’est enrichi et s’est capsianise. Chaque groupe 
d’outils s’est ouvert, s’est morphologiquement developpe. Ainsi, parmi les grat- 
toirs (5,8 %), on remarque l’apparition de grattoirs faits sur lame a dos ; parmi 
les perpoirs sur lamelles (1,2 %), ceux de l’Ain Khanga, a crochet distal recourbe ; 
dans les burins (1,8 %), ceux obtenus sur dos de lames. Citons aussi plusieurs 
eclats et lames a dos (3,3 %), des coches et pieces denticulees qui augmentent 
un peu plus en « B » sur lames et sur lamelles (18 %) ; des troncatures frequem- 
ment presentes sur lamelles (1,5 %) ; un scalene-pergoir et bien d’autres pieces 
diverses moins typiques (4,5 %). C’est ainsi que se serait affirmee une capsia- 
nisation des instruments. 

Mais en y regardant bien, il subsiste encore une tradition techno-typologique 
iberomaurusienne dans cet equipement. On la decele parmi les lamelles a dos 
(33,3 %), avec la pointe de l’Ain Keda qui ne passe pas inaperque. Rappelons 
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Fig. 3. Couche superieure « A » de 0,25 a 0,50 m. 


Grattoirs : n os 1 a 5 ; meche : n° 6 ; perfoir sur lamelle a dos : n° 7 ; burins : n os 8, 10 et 
12; lames a bord abattu : n os 9, 11, 13, 14, 16, 18 et 23 ; lamelles a bord abattu : 
n os 19 (?), 25, 26, 29, 30, 33, 37 ; microlamelles a bord abattu : n° 20, 21, 22, 24, 27, 28, 
3 1 ; pieces a retouche Ouchtata : n os 32, 34, 35,38; piece a coches : n° 36 ; segments : 
n os 39 a 41 et 43 ; triangles : n os 42, 44 et 45 ; trapezes : n° s 46 et 47 
(dessin S. de Butler). 


qu’elle apparait d’abord en contexte Iberomaurusien a Afalou Bou Rhummel 
(Hachi 1999 ; Hachi et al. 2002). Dans ce contexte « B » se glissent encore des 
pieces esquillees; et des microburins qui represented 21 %. Enfin, parmi les 
armatures geometriques (8,2 %) il existe un triangle, comme dans l’lberomausien 
d’Afalou Bou Rhummel (Hachi 1 999 ; Hachi et al. 2002) . 

Dans le nouvel eventail morphologique, on aura note l’entree de formes effi- 
lees ayant une extremite crochue. Contribuaient-elles aussi a armer des engins 
de peche ? Les differences quantitatives entre cet ensemble « B » et l’horizon 
precedent, paraissent plutot nuancees et toutes ne sont pas imputables a une 
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capsianisation mais plutot a une 
reaffirmation culturelle iberomauru- 
sienne. L’enrichissement de tous les 
groupes d’outils semble s’etre 
produit comme par glissement d’une 
culture lithique capsienne dans 
l’Elassolithique.Tous les apports sont 
desormais en relation avec une 
conception et une gestion distinctes 
des supports bruts laminaires et 
lamellaires et un repertoire morpho- 
technique plus ouvert. Les 
innovations d’origine capsienne sont 
techniquement maitrisees. 

L’ensemble « B » conserve done 
une composante elassolithique plus 
diversifiee que la precedente. Elle y a 
sa place et joue son role. Mais j’ai 
note la nouvelle mixite et les dimen- 
sions moyennes (L entre 3 et 5 cm) des composants qui caracterisent desormais 
cet assemblage. Celui-ci comprend des instruments basiques sur eclats, lames et 
lamelles, faponnes en couteaux (fig. 4), perpoirs speciaux, etc., selon des refe- 
rentiels typiques d’un facies de Capsien superieur. 

Ce cas de coexistence est encore rare au Maghreb. II revele, semble-t-il, une 
fusion consentie des connaissances, une gestuelle comparee et echangee, un 
elargissement et une diversite des activites et des gouts. L’hypothese, en revanche, 
d’une juxtaposition des comportements s’ignorant l’un l’autre ne trouve pas 
dans ce contexte d’element d’ancrage. Cet exemple d’equipement mixte est au 
service d’un comportement mixte de predation, celui de chasseurs opportu- 
nistes et celui de pecheurs specialistes, que Ton doit desormais considerer comme 
typique, dans ces paysages collinaires et lagunaires de l’epoque. II pourrait, par 
hypothese, avoir ete celui d’individus Mechto'ides et Proto-Mediterraneens, 
conjointement engages par alliance, qui se maintinrent ensemble ici, comme a 
Medjez II dans la phase I (Camps-Fabrer 1975). 

L ensemble « A » :un exemple de Capsien superieur 

Le contexte culturel ne voit pas s’accroitre les documents non utilitaires, comme 
la parure meme si apparaissent quelques rondelles issues de tests d’ceuf d’au- 
truche et quelques fragments d’oere. Rares sont aussi les restes alimentaires. Le 
domaine lithique taille se developpe tout en favorisant l’equipement de chasse. 

II renfermait 6 516 pieces lithiques dont 5 837 supports bruts et 679 pieces 
retouchees (fig. 3) . Dans l’outillage, les eclats bruts issus de nucleus globuleux 
dominent; lames, lamelles et micro-lamelles provenant parfois de nucleus 
canneles sont deliberement choisies pour faponner des outils capsiens. Desormais, 
la composante elassolithique s’est attenuee : la decroissance concerne les micro- 
lamelles a dos (3,2 %) et les micro-segments (2,8 %) marginalises, a cote des 
lamelles a dos (31,8 %), des geometriques (6,2 %) et de leurs dechets (17 %). 
Pourtant le potentiel quantitatif global de toutes ces armatures (41,2 %) pour- 
rait donner l’impression de fluctuations mineures et non d’un net changement. 
Cependant, dans cet autre exemple de glissement observe en « A », on voit mieux 
penetrer et s’imposer le repertoire morpho-technique capsien, dans tous les 
groupes : eclats et couteaux a dos ocres (avec un specimen remarquable, fig. 4), 
burins diedres, coches et denticules, lamelles a dos de types nouveaux, trapezes, etc. 




Fig. 4. Lame d’un couteau conservant de 
l’ocre rouge sur la totalite du bord abattu 
(dessin S. de Butler). 
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Les dimensions de ces instruments sont moyennes (L entre 3 et 7 cm) et normales. 
En somme, dans le domaine des instruments et des armatures un desequilibre 
s’etablit desormais entre apports capsiens majoritaires et influences elassolithiques 
minoritaires qui affecte aussi le regime alimentaire. On observe une consomma- 
tion abondante de gasteropodes terrestres, de bovide, de mouflon, d’antilope 
bubale, de gazelle, au detriment, semble-t-il, des ressources aquatiques. 

G. Camps (1974 : 126-131) a propose d’inclure ce niveau dans un facies de 
Capsien Central, regionalement installe autour de nombreux bassins fermes, 
prenant l’escargotiere de Bou Nouara*, comme exemple. L’industrie de Bou 
Nouara, quoique un peu plus ancienne, d’apres sa structure industrielle, montre 
aussi certains caracteres lithiques trahissant le maintien d’une composante ibero- 
maurusienne moins attenuee qu’a Koudiat Kifen Lahda. Meme si la persistance 
de traits iberomaurusiens n’a pas encore ete suffisamment mise en valeur a Bou 
Nouara, G. Camps en avait souligne l’importance. Reste a en definir le role et a 
en apprecier le retentissement aussi bien dans le domaine du metissage des 
populations que dans celui de l’impregnation des cultures. 

« La couche “B” de Koudiat Kifen Lahda representerait une phase un peu plus 
avancee de la capsianisation. »Tandis que la couche « A » s’affirmerait comme etant 
plus nettement capsienne. 


Conclusion 

La barre rocheuse de Koudiat Kifen Lahda surplombant des bassins fermes 
aux ressources attractives a servi de refuge a diverses populations epipaleo- 
lithiques durant les VII- VI e millenaires BC. Les occupants ont tire leur subsistance 
de la peche, du piegeage, de la capture de reptiles, d’oiseaux, de la chasse et de 
nombreuses collectes. 

Au VII e millenaire BC., la peche aux barbeaux, intense et frequente, pratiquee 
peut-etre avec des harpons en bois, armes de micro-segments, s’appuie sur un 
projet d’equipement prealable tout a fait decisif, incluant une micro-industrie 
lithique specifique, qui confere a cet horizon son caractere elassolithique, original. 
La peche represente alors une activite dominante, pratiquee par des specialistes 
en micro-armatures, issus, par hypothese, d’une population Mechtoi'de, evoluee. 
L’origine iberomaurusienne de certaines de leurs traditions comportementales 
au moins (alimentaires et techniques), n’est pas douteuse. 

Au debut du VI e millenaire BC., lorsque de nouveaux occupants viennent s’ins- 
taller dans le meme abri, porteurs d’une autre culture, leurs gouts alimentaires 
trahissent d’autres comportements de chasseurs-collecteurs d’escargots. Pour- 
tant la composante elassolithique de leur outillage reste de meme nature que la 
precedente et semble meme laisser resurgir d’anciens traits culturels. Pourquoi, 
sinon en reponse au maintien d’une activite de peche ? Ainsi, dans l’ensemble « B » 
voit-on pour la premiere fois se fondre et s’unir des connaissances technologiques 
complementaires, qui accroissent et diversifient outils et armatures, mais aussi 
fonctions et activites, les unes de peche specialisee, les autres de chasse non specia- 
lisee. N’a-t-on pas ici des preuves directes d’un metissage des cultures resultant 
d’une vraisemblable alliance entre des individus Mechtoi'des evolues et des Proto- 
Mediterraneens Capsiens, conjointement engages au quotidien ? 

Lorsque plus tard s’opereront, dans l’ensemble « A », de multiples changements 
en faveur d’une nette capsianisation, les activites de subsistance favoriseront 
surtout chasses et collectes. Elies marginaliseront presque completement les 
traditions de pecheurs, specifiques des individus Mechtoi'des se maintenant 
encore dans cette region. Dans le Maghreb oriental, d’autres exemples 



MenP Enc. Berb. XXVIII-XXIX-K7 :MenP Enc . Berb -dxXVIII-XXIX-K 6/09/07 10:26 Page 4282 


4282 / Kousser 

confortent deja l’ebauche de ce schema et exigent une reinterpretation regionale 
de FEpipaleolithique. 
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C. Roubet 


K71. KOUSSER (egalement KOUCER, QUSR) 

Region montagneuse fort reculee, difficile d’acces, situee au coeur de la partie 
est du Haut Atlas central marocain, peuplee d’une poignee de fractions pasto- 
rales Ayt Sokhman de parler tamaziyt ayant en grande partie preserve leurs us 
et coutumes. A l’ecart des grands courants commerciaux, demeuree a la fois 
noyau maraboutique et berceau de l’irredentisme amazighe face aux troupes 
franpaises, elle n’a succombe que lors des dernieres campagnes de l’Atlas pendant 
Fete de 1933. Ayant longtemps echappe a l’influence directe du pouvoir central, 
la mise en place au lendemain de Findependance de l’administration makhze- 
nienne - sous le sceau de eloignement, pour ne pas dire du non-engagement - 
ne s’est pas faite sans heurts, et, de toute fagon, n’aura guere change un mode 
de vie ancestral prioritairement conditionne par le libre acces aux sources et 
herbages d’altitude. 
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Localisation 

Le toponyme « Kousser » designe, dans l’arriere-pays de Beni Mellal, un 
ensemble de hauts-plateaux (parfois appele « plateau des Ayt Abdi »), coupe de 
canyons et frange de massifs montagneux, borde a l’ouest par l’Asif-n-Ouhansal, 
au nord par l’Asif Melloul. Les limites sud et est, quant a elles, sont plus floues ; 
le hameau deTinatamine (en se basant sur un proverbe celebre), pouvant mate- 
rialiser la premiere; un axe imaginaire Tizi-n-Tiddad/Asfalou-n-Timit, si Ton 
prend en compte la proximite de toponymes tels que « Amalou-n-Kousser » et 
« Ihouna-n-Ou-Kouser », pouvant situer la seconde. Sur le plan administratif, les 
Ayt Abdi du Kousser font leurs affaires a Zaou'ia Ahansal, bien que frequentant 
tout autant le souk de Msemrir (Haut Dades) ; leurs voisins Ayt Bindeq relevent 
du bureau d’Anergui, meme si bon nombre d’entre eux se tournent davantage vers 
Imilchil - moins enclavee - pour y recevoir leur courrier ou pour se ravitailler. 


Cadre geographique 

Le pays du Kousser se compose, pour l’essentiel, de plateaux semi-arides, 
etages entre 2 200 et 3 000 m, se redressant pour former, selon l’appellation des 
militaires frangais de la conquete, le « massif du Koucer » (Guillaume 1 946) aux 
formes lourdes et rectilignes, culminant a 3 093 m dans FAghembo-n-Chinzer 
qui domine Anergui. Pays borde au sud par d’autres massifs montagneux plus 
eleves comme le Jbel Tafraout (3 390 m) ou la Taouya-n-Oulghoum (« bosse de 
dromadaire » 3 100 m). Le climat est de type mediterraneen montagnard a domi- 
nante froide. Si les etes sont longs et sec, ils sont caracterises par de frequents 
orages. Le relief, expose a des flux oceaniques relativement reguliers, beneficie 
de precipitations mesurant entre 500 et 700 mm par an (Monbaron & Perritaz 
1994), avec des pointes a l’automne et au printemps. Ainsi le plateau peut-il 
etre recouvert de neige dans sa totalite a n’importe quel moment entre novembre 
et avril. Forme de couches calcaires de la serie du Bajocien, il comprend un 
important systeme de poljes, lapies et dolines, le tout etant favorable a l’ecoule- 
ment et a la circulation des eaux en reseaux souterrains donnant lieu a 
d’importantes resurgences aux pieds des escarpements en bordure du Kousser. 
Le manque d’eau en surface qui en resulte, joint a un facteur d’evaporation 
eleve, constitue une contrainte de taille pour le developpement de la vie humaine 
sur le plateau. Hormis une source a faible debit, dite tirifit (« petite soif »), il 
n’existe aucun point d’eau viable, ce qui necessite de laborieuses corvees d’eau 
jusque dans le fond de l’Aqqa-n-Tiflout. 

Le couvert vegetal est caracteristique du Haut Atlas central : la steppe alti- 
montaine, tantot a xerophytes mediterraneens de type froid, tantot a genevriers 
thuriferes, alterne avec des pacages d’altitude, concentres pour la plupart au 
creux des dolines. Herbages, du reste, fortement degrades, malmenes qu’ils sont 
a la fois par les troupeaux et par des secheresses recurrentes depuis les annees 
1980. Sur certains versants limitrophes du plateau proprement dit, a une altitude 
inferieure a 2 000 m, on releve la presence d’autres essences : genevrier de 
Phenicie, chene vert et pin d’Alep. 


Occupation humaine 

Marquee par la montee depuis le Sud-Est marocain de vagues successives de 
groupements Sanhaja en quete de paturages de haut mont, l’histoire de la region, 
est indissolublement lie a l’expansion de la confrerie des Ihansalen*. Des le 
Xlll e siecle elle est citee pour la premiere fois lorsque, venu des environs de Safi, 
Vagurram Si Said Ahansali declare a qui veut l’entendre : « Moi, je vais chez les 
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Beraber dans le Jbel Koucer ! » (Ithier 1 947) . Une fois installe, il intervient si bien 
dans les luttes inter-tribales, que tous ceux qui s’opposerent a lui furent obliges 
de quitter le pays. Apres les Ayt Waster, evinces de la region d’Anergui au 
XV 6 siecle, ce sont les AytYoumour qui, ayant occupe un certain temps le Kousser, 
en sont chasses a leur tour par les Ayt Sokhman pendant le XVl e siecle. Du reste, 
selon Hart (1984), les Ayt Abdi se disent tous originaires du Kousser, affirma- 
tion confirmee par ce que nous avons entendu nous-memes a Boutferda en 
1982 chez les Ayt Abdi d’Aghbala. 

Au xvn e siecle, les Ayt Bindeq ont vraisemblablement pris pied dans leur terri- 
toire actuel, alors que les AytYoumour sont defmitivement rejetes vers Yazayar. 
Au siecle suivant, Sidi ‘Ali ou Ahsayn, egalement membre des Ihansalen, fonda 
une petite zaou'ia a Anergui (ou il fut ulterieurement enterre), et assura un role 
d’arbitre dans des querelles de leff- s, alors que son rayonnement spirituel s’eten- 
dait sur le Kousser. Tout au long des xvm e et xix e siecles, les patres-guerriers Ayt 
Sokhman, les Ayt ‘Abdi en particulier, occuperent une place preponderante sur 
l’echiquier politique atlasien, constituant en plein Haut Atlas un mole defensif 
- veritable defi ouvert et permanent a F autorite makhzenienne. 

Ainsi, en 1883, Sidi Hmad ou Moh de la zaoui'a d’Asker (autre haut lieu des 
Ihansalen), « ne connaissant d’autre maitre que Dieu » (Ithier 1947), avait ete 
oblige de se refugier dans l’Asif Melloul apres avoir refuse d’aller rendre 
hommage au sultan Moulay Hassan I er , alors en tournee dans leTadla. Peu eton- 
nant, non plus, que, attires dans l’orbite des Imihiwach*, les Ayt ‘Abdi se soient 
trouves en butte aux tentatives sultaniennes pour venger le massacre d’Aghbala 
de 1888. Contrairement a ce qui a ete suggere par ailleurs (Hart 1984), suite a 
cette affaire les Ayt ‘Abdi du Kousser n’ont pas ete consignes sur leur apre 
plateau par le sultan de l’epoque a titre de represailles - ils y etaient deja ! Cela 
ne fait qu’illustrer Fimprecision qui entoure les campagnes de l’Atlas a l’epoque 
heroi'que, et dont les Ayt ‘Abdi seraient finalement sortis indemnes, ayant 
repousse Favant-garde de la mehalla aux abords de FIsghouta selon une source 
(Guillaume 1946), sur les flancs du Jbel Imghal selon une autre (Ithier 1947). 
L’Asif Melloul et le Kousser avoisinant seraient restes invioles. 

Comment les Ayt ‘Abdi du Kousser vivaient-ils alors ? Il est assez clair que le 
mode de vie tournait autour d’un systeme de transhumance « a deplacement 
interne » (Couvreur 1968) sur courte distance. Les fractions s’egayaient a la 
belle saison avec leurs troupeaux sur les almu-s d’altitude, logeant soit sous la 
tente, soit (plus recemment) dans des enclos de pierres. On utilisait des droma- 
daires* comme animaux de bat a la montee en estive, comme pour 
« demontagner », ou pour aller chercher du grain au souk d’Aghbala. Des l’au- 
tomne tout le monde redescendait vers les divers hameaux situes en contre-bas : 
Imidal,Tagertetoucht,Tinatamine, Zerchane, dont certains etaient pourvus de 
beaux iyerman, ou etaient stockees leurs reserves de grain, d’huile et de laine. 
IJiyrem* de Zerchane, en particulier, appartenant a la fraction Ayt Khouya ou 
Ahmed, etait bati en pleine falaise. Leurs voisins Ayt Bindeq, celebres par leurs 
petits iyerman , robustes, trapus, construits en pierre et troncs de thuriferes 
(encore visibles de nos jours aTaiddert et aTamzaghat), avaient egalement un 
grenier de falaise* a Ouchtim, juche sur une corniche dominant l’Asif Melloul. 
Du reste, entre voisins, on se faisait gentiment la guerre, et les Ayt Bindeq avaient 
essaye, sans succes, de s’emparer du grenier de Zerchane en laissant tomber des 
brindilles incandescentes du haut de la falaise (Jacques Meunie 1951). 

A l’interieur meme des groupements, les affrontements n’etaient pas exclus. 
Ainsi, vers le debut du XX e siecle, la sous-fraction des Ayt Tous, ayant acquis un 
unique fusil a tir rapide, parvint tres rapidement a dominer ses rivaux potentiels 
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sur le Kousser. Situation qui perdura jusque dans 1’ete de 1932, epoque a laquelle 
la penetration militaire franqaise avait atteint la region en obligeant d’autres frac- 
tions Ayt ‘Abdi a se replier au sud de l’lmghal. L’annee suivante le glas avait sonne 
pour la resistance amazighe du Haut Atlas. Cernes de toutes parts, Viyrem de 
Zerchane detruit a coups d’obus, malgre le renfort de contingents amis Ayt 
Hadiddou en bordure sud du plateau du Kousser, les Ayt ‘Abdi furent linalement 
contraints a deposer les armes le 14 aout, operation qui se solda par la reddition 
de nombreuses families (Guillaume 1946). Quant au massif du Kousser, propre- 
ment dit, de nouvelles operations furent necessaires debut septembre dans le but 
de deloger les derniers resistants Ayt Isha et Ayt Bindeq, sous la coupe d’igur- 
ramn locaux, retranches sur ses flancs boises et tourmentes de l’Asif Tamga. 

Lorsque les armes se turent, la vie sociopolitique put reprendre ses droits. Or, 
perdus sur leur plateau isole, longtemps bloques par la neige chaque hiver, les 
Ayt ‘Abdi du Kousser avaient pu mettre a profit les longues veillees pour elaborer 
un systeme original d’election de chefs a quatre niveaux, qui devait constituer une 
trouvaille heureuse pour les specialistes de la segmentarite tribale. Tour a tour, 
Gellner (1969), puis Hart (1984), decriront les modalites de rotation et de 
complementarity hautement complexes mais parfaitement au point, lesquelles, 
par un jeu de vote croise faisant fi des notions de sous-fraction ou de clan, 
permettaient d’elire tres democratiquement les notables locaux a chaque niveau, 
depuis Vamyar n ufella jusqu’au simple bab n umur, ou chef de lignage. II s’agis- 
sait, « en bref, d’un exercice structurel d’une aridite totale, d’un structuralisme 
sans fonction pousse jusqu’au point ou il constitue une fin en soi » ! (Hart 1981). 
D’autant plus que tout devait se passer en petit comite, les Ayt ‘Abdi du Kousser, 
ne representant qu’un millier d’ames avant le Protectorat, entre 1 600 et 3 000 
habitants vers les annees 1960-1970 (Gellner 1969; Hart 2000). 

Entre-temps, son autorite demeuree intacte malgre la fin effective de la resis- 
tance, le chef du clan Ayt Tous, Bassou, avait reussi a conserver sa preeminence 
aupres des Ayt Kousser jusqu’en 1945, epoque a laquelle il avait ete destitue par 
les autorites de tutelle pour sympathies nationalistes. Son neveu Haddou ou 
Moha lui succeda et resta au poste d ’amghar* au-dela de la fin de la periode du 
Protectorat. En mars 1960, celui-ci prit fait et cause pour le super-caid de Beni 
Mellal d’obedience UNFP, Bachir BenThami, qui, ayant tue le chef de la police 
locale lors d’une altercation, avait pris le maquis avec une centaine d’hommes 
(Bennouna 2002). Des attaques en regie furent montees contre trois postes: 
Tillouguit, Anergui et Zaouia Ahansal. Dans les deux premiers cas, elles reus- 
sirent et des armes furent saisies ; a Zaouia, en revanche, ce fut l’echec, et c’est 
depuis ce cote que des elements des FAR gravirent le Tizi-n-Tigrint afin de 
mater la rebellion. L’ expedition punitive s’effectua sans grand mal, malgre l’im- 
plication de quelques combattants de l’ALN au cote des rebelles, les igurramn 
de Zaouia ayant prete main forte aux forces de l’ordre ; Haddou ou Moha reussit 
a s’enfuir au moment ou sa demeure etait prise pour cible par des helicopteres 
et eluda ses poursuivants jusqu’a sa capture, fin avril, pres de Tillouguit. Entre- 
temps, le super-caid Ben Thami, lui aussi, avait ete pris. Tous les deux furent 
emprisonnes, mais ulterieurement grades et liberes (Hart 2000) . Curieuse affaire, 
en tout cas, que cette derniere rebellion berbere de l’Atlas, supposee d’obedience 
gauchiste, declenchee selon un mode operatoire local, de facture fort ancienne, 
mais ou les enjeux refletaient la lutte pour le pouvoir au niveau national dans une 
situation de post-independance, et caracterisee, apres son echec, par une rela- 
tive clemence royale a l’encontre des principaux meneurs (Gellner 1973). 

L’action du makhzen ne fut pas toujours repressive. En 1956, il y eut reacti- 
vation a Zaouia Ahansal d’un tribunal de droit coutumier, bien qu’avec des 
pouvoirs limites et, par la suite, restauration du principe de surveillance des 
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herbages d’altitude ; plusieurs fois les autorites durent intervenir dans les conflits 
de paturages, notamment concernant Faeces a Asfalou-n-Timit. Au printemps 
2004, a Almou-n-Selloult, lieu frequente par des patres Ayt Hadiddou et Ayt 
‘Abdi, on, pouvait noter la presence d’un amyar n igudlan charge de veiller sur 
la bonne repartition des troupeaux entre paturages. 


Situation actuelle 

La pratique de la transhumance a subi des modifications importantes ces 
quarante dernieres annees. Alors que Couvreur (1968) evoque une utilisation 
importante de la tente, en juillet 1980, la seule tente que nous avons vue etait 
situee dans le haut AsifTamga ; pas une seule sur le Kousser ! En revanche, utili- 
sation d’enclos en pierres seches. Region marginalisee par excellence du seul fait 
de son enclavement, le Kousser et ses habitants, dans la mesure ou ceux-ci aspi- 
rent a autre chose qu’au traditionnel pastoralisme d’altitude, ne semblent guere 
promis a un avenir allechant. Deux alternatives se presentent a eux : soit vivoter 
sur place ; soit emigrer vers une des villes de Yazayar, ou vers la cote. Si au prin- 
temps de 2004, l’on evoquait a Almou-n-Selloult une problematique percee de 
route depuis le Dades, le sort reserve a une tentative similaire visant a relier Bou 
Ouzemou a Anergui devrait faire s’envoler certaines illusions. Ouverte en 1 997- 
1998 suite a une initiative locale, la piste en question, qui longeait le versant sud 
de l’Amalou-n-Kousser, etait devenue impraticable des 2001 suite a des ebou- 
lements, non sans avoir servi de terrain de jeux ephemere a des etrangers adeptes 
de 4x4. C’est ce dernier phenomene, d’ailleurs, ajoute au trekking, qui semble 
condamner temporairement le Kousser a assister aux rares passages de touristes 
sportifs - sans en tirer grand profit. Raison pour laquelle, sans doute, on signale 
les premiers cas de chapardages, de vols, a l’encontre de ces visiteurs fortunes, 
comme cela est arrive recemment a Almou-n-Ouhanad (Galley 2004) . 

Qui d’autre serait susceptible de s’interesser a ces bouts du monde? Des 
universitaires, certes, en particulier les tenants des nouvelles theories non- 
segmentaires, sans oublier les geologues, fascines par le fameux karst « en vagues » 
du plateau des Ayt ‘Abdi. Mais, quelle retombee positive pour les locaux, si ce 
n’est les sensibiliser a la richesse des ressources en eau souterraines dont ils 
disposent deja ? Ou en vue d’eventuelles et tres vagues « tins d’amenagement » 
ulterieures (Monbaron & Perritaz 1 994) ? Des chercheurs nationaux egalement, 
a meme de saisir les donnees de la problematique locale, comme Abdellah 
Herzenni (1993), ou Abdelmajid Benabdellah (1986), dont les travaux sur cette 
region, en eclairant la lanterne de quelques ONG, devraient permettre d’ap- 
porter une aide intelligente aux populations. Car, d’apres ce que nous avons 
entendu en 1 984 a Tafraout-n-Ayt ‘Abdi, certains Ou-‘Abdi declarent ne rien 
attendre de Rabat, et ne rien devoir a un pouvoir central qui - sans doute pour 
sanctionner leur implication dans la revolte avortee de 1960 - affecte de les 
ignorer (ni ecole, ni dispensaire, ni marche qui leur soit propre), les obligeant, 
il est vrai, a entreprendre de fort longues randonnees muletieres ne serait-ce 
que pour assurer leur ravitaillement hebdomadaire. Si les jeunes aspirent a plus 
de confort materiel (facteur qui accelerera sous peu l’exode depuis cette region), 
il est possible que certains anciens, ne se faisant guere d’illusions, souhaitent 
simplement rester tels qu’ils sont, dans ce qui pourrait passer pour du denuement, 
mais constituant le prix a payer afin de jouir chez eux d’un brin de liberte. 
Consideration chere a bien des Berberes. 
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M. Peyron 


K72. KRISTEL (site prehistorique, Oranie) 

Localite littorale situee au fond d’un golfe, a 1 8 km environ au nord-est de la 
ville d’Oran, abritee a Test par le Djebel Bou Ai'chem (450 m). Avant d’atteindre 
le village de Kristel le regard decouvre, en venant d’Oran, un paysage de falaises 
marines, bordant un lieu-dit « Crique des Pecheurs » toujours frequente et une 
zone interieure, delimites du sud au nord par l’aval et le debouche des oueds El- 
Khamak et El-Ma, ce dernier collecteur des oueds Ai'chem et Chichoun ainsi que 
par un autre ravin, proche du village (fig. 1). La stratigraphie de ce territoire a 
attire l’attention des quaternaristes. 
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On distingue d’est en ouest et du haut des falaises jusqu’au niveau de la mer : 

- un secteur rocheux de piemont, entaille par l’oued el-Ma, masque par une 
garrigue; 

- un secteur dunaire, aux depots (1-3 m) plaques sur ce piemont, stabilises par 
une vegetation actuelle basse a Juniperus Phoenicea, J. oxycedrus L., Pistacia 
lentiscus, Chamaerops humilis, Frankenia corymbosa. Ces depots renferment 
plusieurs foyers epipaleolithiques disperses, reconnus par F. Doumergue des 
1910 (1919, 1936), etudies par Ch. Goetz et J. Tailliet (1940, 1943), 
Ch. Goetz (1967) et par F.-E. Roubet (1946-1947, 1955, 1968) ; les auteurs 
ont retenu pour ce site prehistorique la denomination de foyers epipaleo- 
lithiques de Bou Aichem ; 

- un niveau d’encroutement calcaire (0, 1 0-0,20 m) servant par endroit d’as- 
sise a ces foyers ; 

- un secteur de falaises vives et d’eboulis (de 20 m de puissance), formant le rivage 
actuel. Deux formations anciennes y sont incluses. Du haut en bas on distingue : 



Fig. 1 . Carte montrant la situation des Foyers prehistoriques de la 
Crique des Pecheurs, a Bou-Aichem, pres de Kristel (Oran). 
Recoltes signalees : 1 : F. Doumergue ; 2 : (Ch. Goetz et J. Tailliet) et 
4 : (F.-E. Roubet), foyers tres apparents (cf. pi. II) ; 5, 6 et 7 : 
(F.-E. Roubet), restes de foyers peu importants; 3 : (F.-E. Roubet), 
falaise presentant en coupe la formation sous-jacente, rubefiee, 
a industrie moustero-aterienne (pi. Ill, niveau n° 2) . 
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a) une formation d’origine continentale. Elle est situee a 2-3 metres sous le 
sommet de la ligne de falaises, est induree, rubefiee, argilo-sableuse, et contient 
des Helix (cartographiee q3d sur la feuille geologique d’Arzew, dressee par le 
geologueY. Gourinard 1952). Son interet est de renfermer un horizon culturel 
paleolithique attribue a l’Aterien, designe comme faisant partie de la crique des 
Pecheurs. Ce facies a ete reconnu par F.-E. Roubet (1955). Son identification 
repose sur la presence de pieces lithiques taillees et de restes d’une nourriture de 
fruits de mer, a Patella ferruginea, coquilles maintenues in situ. Rappelons que ces 
temoins ateriens sont rares, non encore dates, et qu’ils remonteraient a une 
periode paleolithique du Pleistocene comprise entre 40 000 et 30000 BP. 

b) une formation d’origine marine. Presque au ras de l’eau (en 1968), tres 
induree, elle se compose de coquilles diverses, typiques d’un niveau Eutyrrhenien 
et d’un conglomerat. Son identification s’est faite comparativement. En effet, c’est 
grace au maintien de Strombus bubonius Lk et d’autres coquilles du cortege 
malacologique contenu dans la « plage » induree du gisement du Camp Franchet 
d’Esperey, voisine d’Arzew (Camps 1954) (cartographic deY. Gourinard 1952 : 
q3m), que la formation marine du site de Kristel a ete attribuee a ce niveau du 
Quaternaire marin (F.-E. Roubet 1955). 

On centrera cette note sur le contexte « Kristelien » des foyers epipaleolithiques 
de Bou Ai'chem. 


Kristelien 

Le site des foyers de Bou Aichem: fouilles et recoltes 

Pres du rivage, la zone d’occupation epipaleolithique couvre une aire d’l km 2 
environ (fig. 1 et 2). De petits amas cendreux grisatres (1-2 m de diametre et 
0,50 m d’epaisseur) subsistaient en 1952, encore enterres avec leurs pierres de 
foyers et leur encroutement, retenus dans des depots dunaires, grace au reseau 
radiculaire d’une vegetation rabougrie persistante (fig. 2) (F.-E. Roubet 1955, PI. 
II, P . 653). 

Le contenu des foyers et l’assemblage lithique en particulier ont ete examines 
et perqus d’emblee dans une continuity iberomaurusienne, par F.-E. Roubet 
(1955 : 657). Cependant, n’observant plus qu’un contexte residuel demantele, 
prive d’elements organiques decisifs, F.-E. Roubet en avait conclu qu’on ne 
pouvait pas designer la station comme representative : « il ne semble pas que Von 
puisse etre amene a la prendre pour type d’un nouvel “etage”ou d’une industrie abso- 
lument distincte de celles qui ont ete decrites... On pent admettre, pourtant, qu’elle 
pourra etre consideree comme representant un aspect special et nettement defini, un facies 
Kristelien de la civilisation mouilienne. . . » (i.e. iberomaurusienne) . L’auteur rappe- 
lait encore l’importance de sa position stratigraphique, posterieure a l’Aterien, 
identique a celle de FIberomaurusien* littoral, qui beneficie meme, localement, 
de l’absence d’une implantation neolithique. II soulignait certains traits de son 
outillage, insistant sur la double structure macro et microlithique, sur sa compo- 
sante lamellaire, microlithique, ainsi que sur ses similitudes alimentaires. Le 
Kristelien a done ete nomme et individualise par F.-E. Roubet, sans beneficier 
toutefois des analyses appropriees qu’exigent aujourd’hui une mise au point 
non contestable de ce facies culturel. Cet etat des connaissances affaiblit une 
observation ancienne et judicieuse mais ouvre, a l’avenir, largement ce champ 
d’investigation. En 1968, cependant deux echantillons (Alg. 25 et Alg. 26) furent 
preleves par F.-E et C. Roubet et dates du IX-VIII e millenaires BC (voir ci- 
apres). 
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Le contexte culturel 

Les analyses de l’industrie lithique faites par Ch. Goetz et J.Tailliet (1943), puis 
Ch. Goetz (1967) insistent d’abord sur la presence d’un double equipement 
lourd (calcaire, quartzite) et leger (silex), puis sur la structure et l’originalite de 
cet assemblage. La decouverte de quelques tessons non ornes avait conduit 
Ch. Goetz (1967 : 59-60) a supposer que cette installation pouvait se rapporter 
a un Neolithique ancien a poterie unie. 

Pour F.-E. Roubet, Foriginalite kristelienne porte sur le caractere elassolithique 
(C. Roubet 1968) que lui donnent notamment ses tres nombreuses petites arma- 
tures. L’ expression elassolithique, a valeur initialement technologique, s’est 
imposee pour ce contexte, comme etant une formule federatrice de faits cultu- 
rels presque synchrones, mais disperses en Algerie. On doit a G. Camps (1973 
et 1974) de l’avoir etendue a FOranie. 

Comme dans Findustrie de la couche inferieure de l’Abri de la Koudiat Kifen 
Lahda* (en Algerie orientale), Faspect elassolithique de Findustrie des foyers de 
Bou A'ichem resulte d’un debitage par pression de supports micro-lamellaires ; on 
retrouve certains de ses stigmates sur les empreintes des nucleus pyramidaux 
et prismatiques de la collection de Ch. Goetz (1967 : 46). Le processus de mise 
en forme de ces armatures est comparable a ce qui a ete decrit pour Koudiat 
Kifen Lahda (C. Roubet 1968, 2007 supra « K70 »). Rappelons-en brievement 
les traits majeurs. 

Apres selection des supports bruts micro-lamellaires par les tailleurs, leur 
amenagement resulte d’une double reduction longitudinale et transversale qui 
accuse le caractere microlithique du futur segment : la diminution de la longueur 
resulte de Femploi de la « technique du micro-burin », qui devait en outre 
acuminer les deux extremites ; la diminution de la largeur resulte du retrecissement 
uni-ou bilateral, par retouche abrupte permettant d’affiner la silhouette longi- 
tudinale. 

Les dimensions finales des micro-segments (Goetz 1967 : 36-37 etfig. 9) varient 
entre 7-12 mm pour la longueur et 2-3 mm pour la largeur. L’ execution delicate 
aboutit a donner une finesse extreme a ces armatures lithiques (F.-E. Roubet 1955 : 
656). Nominees aiguilles, ces armatures sont les plus fines et les plus acerees que 
les Hommes epipaleolithiques du Maghreb aient pu produire. Cet exemple eleve 
jusqu’au sublime une procedure technique heritee de FIberomaurusien. 

Mais que sait-on de la hampe et de la fixation et de Fobjectif qui declencha une 
fabrication aussi maitrisee et un equipement si specialise ? Rien ne subsiste de 
Fagencement organique (sagaie ou hampe) confu pour les inclure. Aucun 
support en bois ou en os n’a ete decouvert. Le milieu dunaire et maritime n’en 
a pas conserve de trace. Les restes osseux d’une faune chassee sont eux-memes 
tres fragilises et rares, rien n’atteste la peche, pourtant les coquilles marines sont 
nombreuses. 

Ces pieces represented 11,6 %, comme les micro-burins, leurs dechets de 
fabrication. Dans la panoplie des armatures de Bou A'ichem, elles enrichissent 
le groupe des pieces a dos (30,9 %) constituees de pointes, diversement typees, 
de l’Ain Keda, de la Mouillah, ou scalenes et d’autres encore, sur eclats a epau- 
lement et pointe dejetee, nominees pointes-peryoirs de Bou A'ichem par 
Ch. Goetz (1967 : 37-40 et fig. 13). Elies forment un ensemble d’armatures 
s’elevant a 42,5 % (Camps 1974 : 213). 

La composante macrolithique de son outillage rend encore ce contexte culturel 
tres original. Soulignee par Ch. Goetz (1967, p. 46-50 et fig. 19-23), elle est 
observable sur les grattoirs (23,4 %), d’aspect epais, de formes circulaires, 
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PL I. La Pointe de l’Aiguille, vue du plateau de Canastel-Bel Ghaid. 
La fleche indique l’emplacement des foyers. Au-dessus de la fleche : 
les jardins et la petite agglomeration de Kristel (Cl. F.-E. Roubet 1950) 



PI. II. Restes d’un foyer proteges partiellement par la vegetation ( Frankenia corymbosa, 
Desf). La croix indique un lambeau de couche archeologique (Cl. F.-E. Roubet 1950). 


courtes, parfois nettement carenees ; puis sur les pieces a coches et denticulees 
(9,7 %). Les grands supports dominent, les uns laminaires, les autres sur eclats, 
tous obtenus par percussion. La selection raisonnee et la transformation de 
lourds supports en silex, issus d’un mode de debitage par percussion a la pierre. 
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peu habituel a l’Epipaleolithique, revele l’etendue de l’adaptation gestuelle de ces 
tailleurs. On soulignera a ce propos la diversite des besoins et des activites de ces 
campeurs, qu’un autre equipement d’appoint, fait en calcaire, vint aussi satis- 
faire: rabots, racloirs, choppers (F.-E. Roubet 1955). Armatures et gros outils 
donnent une image contrastee mais large de la panoplie instrumentale de ces 
populations. Celle-ci n’offre pas tant de differences qu’on pourrait le croire avec 
leurs ancetres Iberomaurusiens d’Oranie ou de Kabylie littorale (Hachi 1999). 

Le Kristelien surprend encore par ses gravures geometriques, sur coquilles en 
general. Certaines sont deja presentes sur test d’oeuf d’autruche, et sont de ce fait 
anterieures a celles que le Capsien continental executera plus tard, peut-etre 
plus habilement et systematiquement. Ce sont, pour la periode qui nous concerne, 
les plus anciennes manifestations connues. Cette coquille d’ceuf d’autruche n’est 
certes qu’un materiau naturel parmi d’autres, mais plutot rare ici sur le littoral. 
Ces fragments ont ete ornes d’echelles, de croisillons, de ponctuations cernees 
de paralleles; aucun grain d’enfilage n’a ete decouvert (Goetz 1967 : 20, fig. 2). 
D’autre part, la coquille marine a egalement servi de support. E-E. Roubet « recon- 
natt des lignes et des traits graves sur un fragment de grande valve, probablement de 
petoncle ». II precise encore la presence de « matieres colorantes. . . peu nombreuses » 
(1955 : 657). 

Quant aux vestiges alimentaires, reduits a quelques fragments osseux de 
mammiferes chasses et a des recoltes de fruits de mer (patelles, troques, moules), 
ils rappellent des pratiques et des gouts herites, eux-aussi, de populations ibero- 
maurusiennes. 


Donnees chronologiques 

Deux datations assignent un age epipaleolihique au Kristelien (Camps 1973, 
1974): 

Alg. 25 (test de coquille marine) : 10215 ± 400 BE soit 8 265 BC., non calibree. 
Alg. 26 (test d’oeuf d’autruche) : 9 700 ± 400 BP. soit 7 850 BC., non calibree. 


Le Kristelien est-il une unite culturelle epipaleolithique autonome ? 

Pour F.-E. Roubet comme pour G. Camps (1974, p. 212), l’attribution de ce 
contexte au Neolithique, comme Ch. Goetz l’avait un moment envisage, n’est pas 
soutenable. La structure de cette industrie est « celle d’un Epipaleolithique equi- 
libre », domine par les lamelles a dos et les grattoirs, viennent ensuite les segments 
- qui conferent a cet outillage son caractere elassolithique -, puis les micro- 
burins et les denticules. 

En l’absence d’autres sites littoraux, le rapprochement que G. Camps propose, 
apres L. Balout (1955 : 365-366), avec l’industrie de la station de Kef el-Kerem* 
(region deTiaret) (Cadenat etVuillemot 1944), s’appuie sur la forte proportion 
des grattoirs (48,3 %), celle notable des lamelles a dos (29 %), celles enfin des 
segments et microburins. Racloirs, triangles et trapezes existent aussi. « Le gise- 
ment de BouAichem a livre quelques fragments de coquilles d’oeuf d’autruche graves : 
cette presence ainsi que I’indice des lamelles a dos trop faible pour rattacher le “Kris- 
telien” a Fiber omaurusien *, ach'eve de consacrer I’originalite de cette industrie qui 
pent etre definie comme un Keremien * de tendance elassolithique, a indice de grattoirs 
en regression » (Camps 1974 : 212-213). 
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Conclusion 

Avec la reprise de nouvelles recherches approfondies sur le littoral mediterra- 
nean frequente jadis par les populations epipaleolithiques, cette derniere opinion 
risque a 1’avenir de ne pas se trouver confirmee. Nul doute que surgissent bientot 
et ailleurs d’autres sites comparables, mieux conserves qui offriront les infor- 
mations decisives permettant de recadrer le propos. 

En bordure de bassins et de marecages pre-atlasiques de l’Algerie centrale et 
orientale, C. Roubet (1968) a mis en evidence le caractere elassolithique de la 
couche profonde du gisement de Koudiat Kifen Lahda*, date de 6590 et 6370 
±150 BC. Les minuscules armatures (segments) associees a quelques vertebres 
de poissons contenues dans cette couche, pourraient representer les barbelures 
lithiques d’engins de peche ; leur profusion pourrait meme entretenir en nous 
l’idee d’activites frequentes. A Bou Aichem d’abord, puis a Koudiat Kifen 
Lahda, a El-Hamel pres de Bou Saada, a Zaccar (Ferhat 1977, 1997), et a 
Columnata, pres deTiaret, des specialistes en micro-armatures, heritiers d’une 
longue et vivace tradition technologique motivee par des gouts alimentaires 
affirmes pour les produits aquatiques, pourraient avoir utilise leurs petites arma- 
tures pour de telles activites. En depit d’un decalage chronologique presque 
bi-millenaire existant entre Bou Aichem et les autres sites, le caractere elasso- 
lithique d’une partie de leurs contextes lithiques porte, a mon sens, temoignage 
d’un particularisme comportemental de meme nature, qui s’est egalement 
conserve et transmis. Dans les divers territoires ou on l’a repere, l’elassolithisme 
n’est pas un simple marqueur, celui d’un nanisme technologique, a rattacher au 
Keremien. C’est un puissant revelateur comportemental, plutot saisonnier, 
caracteristique de populations dispersees, d’ascendance probablement ibero- 
maurusienne, qui laisse surgir desormais une image nuancee de certaines de 
leurs saveurs et de quelques-uns de leurs gouts. Une autre attitude - qui n’est 
pas que de subsistance - nous parvient d’eux, et peut surprendre. Rappelons 
enfin que le « Montadien » des Bouches du Rhone, non loin de la rive septen- 
trionale de la Mediterranee, presente au VIII e millenaire les memes 
caracteristiques que le Kristelien et que de nombreux restes de poissons attes- 
tent de leurs activites de peche (Fonton 1 966) . 
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C. Roubet 


K73. KROUMIRIE (Tunisie) (orthographic egalement KHROUMIRIE) 

[Du nom de la tribu locale : arabe classique Khumayr [Xumayr], arabe dialectal : 
Khmir [Xmir] ; on attendrait une forme conventionnelle frangaise « Khoumirie » 
et « Khoumirs » pour la population; l’orthographe regue, qui remonte aux 
premieres notations du xix e siecle, est done tres fautive puisqu’il n’existe aucun 
« r » a l’initiale du nom.] 

On designe sous ce nom un massif montagneux (Djebel Khmir) de 900 km 2 
situe a l’extremite nord-ouest de la Tunisie. Ses limites sont: au nord, la Medi- 
terranee bordee par de minuscules plaines littorales, au sud, l’oued Ghazala 
affluent du fleuve Mejerda, fleuve ne en Algerie et s’ecoulant d’ouest en est vers 
les plaines littorales de la Tunisie Nord-orientale et la Mediterranee. A l’ouest se 
dressent, pratiquement a la frontiere algero-tunisienne actuelle, les chainons 
decharnes de l’Est constantinois, limite politique mais aussi naturelle entre les 
deux pays, a l’Est enfin, franges indecises, on passe aux hautes collines du Tell 
septentrional et, legerement plus au Sud, a la plaine cerealiere de Beja et aux petits 
reliefs d’orientation meridienne (Sud-Nord) qui l’enserrent. 

Les caracteristiques physiques 

II s’agit, en matiere morphologique, d’une petite chaine d’orientation sud- 
ouest/nord-est, mise en place a Fere tertiaire, d’altitude moyenne voisine de 
1 000 m, ligne de partage des eaux avec un ecoulement meridien sud-nord vers 
la Mediterranee et un second, egalement meridien nord-sud, vers la Mejerda. Les 
roches affleurantes datent de l’ere secondaire avec, essentiellement sur les 
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sommets, des gres dits de Numidie, relativement permeables aux eaux d’infil- 
tration, surmontant une couche marno-argileuse relativement impermeable. Les 
eaux d’infiltration sont done bloquees au contact des deux couches, determinant 
sur les versants de nombreuses sources vauclusiennes. Au centre du massif 
s’etend la petite depression des ghazwan ou affleurent des calcaires. 

Cette situation determine des conditions pedologiques (e’est-a-dire liees a la 
nature des sols) particulieres sur lesquelles influe aussi la nature du climat. Les 
sols sur gres, de loin les plus nombreux, sont acides et infertiles, les sols marneux 
un peu moins, les sols calcaires enfin, bien que plus secs, sont - tres relativement 
- fertiles. Nous avons affaire a une montagne tres arrosee, plus d’un metre de 
precipitations annuelles avec - structurellement - des chutes de neige chaque 
annee. Montagne humide done mais aussi montagne froide en hiver, fraiche en 
ete. Le couvert vegetal naturel dominant est la foret de chenes-lieges, avec parfois 
de belles futaies. On trouve aussi des chenes-zeens et quelques oliviers sauvages. 


Economie et mode de vie a l’epoque contemporaine 

Au milieu des annees 1 840, le consul de France a Sousse, generalement bien 
renseigne, ancien militaire en Algerie et arabisant, E. Pellissier (1980) estimait la 
population du massif a 8 000 personnes. A la meme epoque, on comptait sans 
doute 15 000 000 habitants dans la regence de Tunis. Cette insignifiance demo- 
graphique, 0,5 % de la population du pays, coexistait cependant avec des densites 
non negligeables pour Fepoque, neuf habitants au km 2 dans un milieu forestier 
pauvre. Les cultures se regroupaient dans les clairieres : orge, sorgho et surtout 
tabac. La foret fournissait des bois d’oeuvre, utilises pour la confection d’usten- 
siles de cuisine, et du charbon de bois. A ces activites sylvestres s’ajoutait l’elevage 
des ovins, caprins et bovins. Les anes et mulets, mieux adaptes aux sentiers 
sinueux, concurrengaient les chevaux, et le dromadaire enfin etait rare dans cette 
montagne froide. 

L’habitat, dispose en hameaux, pres des sources, se caracterisait par la pre- 
eminence du gourbi sur la tente, signe de sedentarite. Sedentarite done mais 
nuancee par une transhumance a courte distance ne concernant qu’une fraction 
de la population, celle accompagnant les troupeaux, Fete dans les alpages fores- 
tiers, l’hiver dans des terres basses des piemonts. Le petit port de Tabarka, ou 
Tabarca, situe a Fextremite d’une petite plaine cohere, moins insignifiante que 
les autres, vivait essentiellement de l’exploitation du corail. 

La colonisation mit en valeur les forets de chenes-lieges des 1890 (Jacques 
Taieb 1980), exploita quelques mines de fer, et langa la petite station estivale 
d’Ain draham (la source des dirhams en arabe). 

De nos jours, le niveau de vie dans la region reste tres inferieur aux moyennes 
tunisiennes. Le barrage de Ben Metir sur l’oued El-lil est certes un ouvrage d’art 
considerable, mais le Kroumir n’a finalement profite ni de la manne touristique, 
sauf Tabarka, ni de l’essor des industries legeres. 


Une histoire enigmatique 

Le massif etait sans doute peuple des l’antiquite, mais les sources anciennes 
Fignorent ou presque. Les voyageurs arabes, pourtant souvent prolixes, comme 
El Bekri (xi e siecle) ou Idrissi (xil e ) gardent le meme quasi silence, tout comme 
Leon FAfricain au XVl e siecle. En 1540, le gouvernement de Tunis conceda aux 
Genois l’exploitation du corail dans une lie pres de Tabarka. Ce qui fut a l’ori- 
gine d’un mouvement commercial regulier entre les montagnards et les Genois. 
Abrites par leurs forets et leurs abrupts, disposant de poudre et de fusils, les 
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Kroumirs, aux xvn e , XVlll e et XlX e siecles, etaient capables d’echapper au fisc du 
beylik ou tout au moins de negocier pied a pied le montant de l’impot. En 1740, 
le bey de Tunis detruisit le fort Genois pres deTabarka, reduisit ses habitants en 
esclavage, y installa une garnison de Zivawa kabyles, portant un rude coup au 
commerce des montagnards. 

Dans les annees precedant l’instauration du protectorat frangais de 1881, les 
Kroumirs et la Kroumirie se trouverent sous les feux de Factualite. Certes, depuis 
des lustres, bedouins et montagnards du NO de laTunisie, faisant done allegeance 
au bey de Tunis, se heurtaient aux tribus voisines dependant du dey d’Alger, sans 
prejudice des perpetuels affrontements internes. Quelques annees avant 1881, 
les razzias 1 des « Kroumirs » de Fautre cote de la frontiere, devinrent aux yeux 
de Paris insupportables, ce qui servit de pretexte a Fintervention frangaise de 
1881 dans la regence de Tunis. En fait, on l’aura devine, le mot « Kroumir » ne 
designait pas les habitants du massif stricto sensu , mais plus globalement tous les 
residents du nord-ouest de la Tunisie, y compris les awldd Bu Ghanem , d’au- 
thentiques bedouins installes au Sud du massif kroumir. Le protectorat frangais, 
mis en place et consolide, la montagne kroumire, a nouveau, s’enfonga dans une 
relative obscurite. 


Quid de la berberite ? 

A la lecture de ce qui precede, la question n’est pas depourvue d’une certaine 
legitimite. En quoi finalement le massif kroumir et ses habitants se rattachent-ils 
a la berberite ? Cette question, tres simple, appelle finalement des reponses 
partielles, nuancees, quelquefois indecises et il nous faudra, la encore, faire appel 
a l’histoire en depit de sa relative indigence. Dans ce contexte incertain, inter- 
rogeons la memoire collective. Que nous dit-elle ? 

Les habitants pretendent descendre d’une tribu arabe, les Banu Khamr , 
Khumayr, le nom arabe de la Kroumirie n’en etant que le diminutif. Un des 
compagnons du conquerant de FIfrikia, au xui e siecle, ‘Oqba Ibn Nafi’ s’appe- 
lait Khumayr Ben ‘Umar et aurait appartenu a cette tribu, tradition plausible ! 
D’autres affirmations disent que le massif n’aurait ete peuple qu’au xvm e siecle, 
par des gens venus du Sud-tunisien. Affirmations irrecevables car le massif etait 
peuple depuis bien plus longtemps. 

En fait, le peuplement est extraordinairement melange avec au moins vingt- 
cinq fractions minuscules et ethniquement separees, parmi lesquelles on compte 
plusieurs petits groupes appartenant a des tribus installees sur les pourtours 
Kroumirs comme les Hudhayl (ou Hedil) et les Wachtata, ces derniers d’ori- 
gine kabyle. 

Au-dela de cette bigarrure ethnique, la population est cimentee par l’origina- 
lite de son mode de vie, dans un massif quelque peu isole, et par le culte rendu 
a un marabout local du nom de Stdi ‘Abd ellah abu eljamal, descendant presume 
de Khumayr Ben ‘Umar. Tout cela ne parait pas typiquement berbere, nous en 
convenons. Cependant, detail interessant, la langue arabe du massif appartient 
au groupe dit des parlers arabes nomades, e’est-a-dire diffuses - tardivement -, 
au xi e siecle, par les pasteurs arabes venus de l’Est, arabisant les Berberes du plat 
pays, avec, comme caracteristique essentielle, la prononciation comme un “g” du 
qdf arabe, sourd, emphatique, coranique et citadin. Arabisation relativement 


1. C’est de cette periode que date l’apparition en frangais du terme « kroumir » pour 
designer « un individu meprisable ou miserable, sans doute a cause de leur reputation de 
pillards » (Le Grand Robert de la Langue Franfaise , 1990 (V), p. 896 (Ndlr). 
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tardive done comme pour le reste de PIfrikia rurale. Au xiv e siecle, si Pon en croit 
Georges Marfais (1913, pp. 655 et sq) tout le nord-ouest de laTunisie etait deja 
arabise. A suivre le meme (1913, p. 659), au xu e siecle, la Kroumirie aurait servi 
de refuge a de petits groupes berberes repousses par les Banu Hilal, ces bedouins 
arabes qui, dans leur marche vers l’Ouest, taghriba, suivaient une trajectoire 
resolument septentrionale. La montagne Kroumire aurait done ete jusqu’au 
Xll e siecle ce que Xavier de Planhol (1968, pp. 147-149) appelle une montagne- 
refuge et dont le paradigme est la Grande Kabylie. 

Ecrivant a la fin du Xiv e siecle, Ibn Khaldoun signale qu’a cette date la grande 
masse de la population maghrebine etait encore berberophone. A fortiori l’etait- 
elle, peut-etre plus encore, au xili e siecle. Dans notre cas kroumir, Parabisation 
se serait vraisemblablement situee au xui e par infiltration lente et pacifique de 
bedouins qui auraient acclimate la tente dans ces montagnes froides, developpe 
les elevages ovins et caprins, arabisant le mode de vie tout en se melangeant 
ethniquement aux montagnards. Subsistaient cependant, a Pevidence, des moles 
anciens comme la vigueur du gourbi et la presence d’un elevage bovin, fort peu 
« arabe ». Au Xlll e siecle, par consequent, le massif serait devenu une montagne 
bedouinisee, e’est-a-dire penetree et arabisee par les nomades arabes ou par 
d’autres nomades d’origine berbere mais arabises, comme dans les Atlas saha- 
riens d’Algerie, chainons squelettiques devenus le domaine de la tente (X. de 
Planhol 1968, pp. 141-143). 

Mais a quel groupe linguistique et culturel berbere rattacher les premiers habi- 
tants ? Parlaient-ils une quelconque variete de Tamazight comme les Kabyles ? 
Nous n’en savons rien. Se rattachaient-ils a ces parlers zenetes de l’Est et du 
Centre du Maghreb, groupe linguistique tres diversifie, peut-etre quelque peu 
mythique, different du Tamazight par le lexique et, peut-etre, accessoirement, par 
la phonetique, la syntaxe, la morphologie ? 

Au final, bien que profondement arabise, le massif presente culturellement une 
certaine originalite. II est peut-etre paradigmatique de Parabisation-bedouinisation 
du nord-ouest de la Tunisie ou la petite montagne des Mogods, a Pest de la 
Kroumirie, et les collines surmontees de pins d’Alep au sud-ouest, furent, sans 
doute, berberophones jusqu’au xui e siecle. 
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K74. KSAR (voir Ighrem/ aghrem, EB XXIV (I 39) et Encyclopedie de 
l’ Islam) 


K75. KSAR CHEBEL (antique Petra), KSAR ADEKKAR (Kabylie) : une 
route romaine fortifiee entre les vallees du Sebaou 
et de la Soummam 

Compte tenu de la difficult^ du relief dans la region deYakouren et de l’Ak- 
fadou, assurer la securite du passage entre la vallee du Sebaou et celle de la 
Soummam a de tout temps pose aux autorites du moment un redoutable 
probleme. Autant, dans le reste de la Kabylie du Djurdjura, la plupart des 
« redoutes » et « fortins » romains signales par les militaires franpais de la seconde 
moitie du XlX e siecle se sont reveles etre de simples fermes, voire des huileries ou 
meme des pressoirs isoles (Laporte 1980), on note dans ce secteur difficile une 
veritable route fortifiee romaine. Partant de Djemaa Saharidj (antique Bida), la 
voie antique descendait pour traverser le Sebaou, et remontait directement dans 
la ligne de plus grande pente vers Ifigha. Sur ce tronpon, on distingue a plusieurs 
reprises des vestiges d’empierrement, les deux lignes de gros blocs qui flan- 
quaient de chaque cote la chaussee (de 5 a 6 metres de large), les caniveaux qui 
la coupaient en oblique pour evacuer les eaux de ruissellement. Puis on arrivait 
sur un replat et, de la, a Ksar Chebel, ou aboutissait egalement un diverticule 
venant de Rusazus (Azeffoun, ex-Port Gueydon). C’est a partir de la (et jusqu’a 
Ksar Kebbouch) que la voie etait protegee par un dispositif exceptionnel. La 
route antique empruntait bientot une Crete, presque en ligne droite, jalonnee 
tous les un ou deux kilometres par un poste de garde en maponnerie de 7 metres 
de cote. On arrivait ainsi jusqu’a une autre forteresse, Ksar Kebbouch, au-dessus 
du village d’Adekkar, dont on lui donne parfois le nom. Au-dela, en terrain plus 
aise, la route se divisait en deux : une branche se dirigeait vers Saldae (Bejaia), 
par le Djebel Aghbalou (« la montagne de la source ») etToudja (d’ou partait 
l’aqueduc alimentant la ville antique). Par l’autre branche (probablement la prin- 
cipale), on descendait directement et rapidement vers Tubusuptu (Tiklat, pres d’El 
Kseur) . Les deux forteresses ponctuaient done fortement le dispositif, a deux 
endroits judicieusement choisis, a proximite immediate d’un carrefour de la 
route principale avec un diverticule. Elies sont toutes deux construites en enormes 
pierres de taille. Ksar Chebel a ete entierement bouleverse a une epoque ancienne, 
sans doute par un grand tremblement de terre, au point que Ton a du mal a en 
lever le plan (l’etat du fort etait deja le meme au temps deVigneral 1868, p. 63). 
Le Ksar Kebbouch est mieux conserve, bien qu’un certain nombre de pierres 
aient ete enlevees aux XlX e et XX e siecles pour elever le village d’Adekkar et le 
fameux « hotel Lambert » tout proche. Nous avons pu lever en 1970 un plan 
(fig. 3) plus precis que celui donne par Mercier en 1885. En revanche, l’amas 
de pierres de taille et de moellons meles deTala Kitane (Atlas, f. 6, n° 412) reste 
enigmatique. 

La route est certainement pre-romaine. Elle longe a plusieurs endroits des 
vestiges pre- et protohistoriques (notamment la pierre ornee de spirales du djebel 
Toukhra* et la grotte aux inscriptions libyques d’lfigha*). En F absence des dedi- 
caces des deux forts (sans doute encore ensevelies sous les decombres), on peut 
approcher la date de son amenagement militaire romain. II ne faut sans doute pas 
remonter a l’epoque augusteenne, avec la fondation des trois colonies de 
Saldae (Bougie*), Tubusuctu (Tiklat, pres El Kseur), et Rusazus * (Azzefoun) 
(Laporte 1998). On peut envisager l’epoque d’Hadrien, qui vit une intensification 
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Fig. 1 : Le profil de la route. Dessin J.-P. Laporte. 



Fig. 2 : Le site de Ksar 
Kebbouch vu du sud-est. 
Cliche J.-P. Laporte 



Fig. 3 : Ksar Kebbouch. 
Plan J.-P. Laporte. 
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de l’occupation romaine dans la region. La route elle-meme n’a pas a ce jour livre 
de milliaire dont la lecture puisse nous fixer. Les datations directes sont tres 
rares. On n’en connait guere qu’une stele elevee a Ksar Chebel, sans doute vers 
la fin du li e siecle et dediee au Genie de Petra , le nom du lieu (a distinguer du 
Petra*, situe dans la vallee de la Soummam, ou Sammac* avait fait construire son 
chateau) . En revanche, le diverticule qui conduit de Rusazus a Ksar Chebel a livre 
a Daouark la dedicace (entre 201 et 203, sous Septime Severe) de la restaura- 
tion d’une tour de surveillance (C7L,VIII, 8991), tombee en mine ( turrim e ruina 
lapsani), ainsi que deux milliaires de Philippe (244-249) et Claude II (268-270). 
On peut penser qu’elle a ete rouverte sous Diocletien, dans la mesure ou un autre 
fort (celui d ’Aqua Frigida, dont nous n’avons pas la description) a ete restaure 
sous le praeses (gouverneur) Aurelius Litua, vers 290-293, sur une autre route 
de la region joignant Saldae a Sitifis. Quelque temps plus tard, c’est entre Ksar 
Chebel et Ksar Kebbouch que fut tracee la limite entre la Mauretanie cesarienne 
et la Mauretanie sitifienne qui en fut detachee en 303 (Laporte 1996). La route 
n’etait probablement plus defendue par l’armee romaine lors de la revolte de 
Firmus (370-373). En revanche, elle a sans doute ete empruntee en 373 par les 
armees de Theodose l’Ancien (pere de l’empereur) en route pour soumettre 
Firmus* (Laporte 2002, notamment, p. 291). Par la suite, son trace, dicte par 
l’orographie, a sans doute ete toujours emprunte par les voyageurs. II le fut 
jusqu’a la creation de la route moderne, tracee au prix d’importants travaux, un 
peu plus au nord, a flanc de montagne, beaucoup plus bas, et malgre tout parfois 
coupee l’hiver par la neige, coutumiere en ce pays de montagne. 
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K76. KURA ( Takurt) (voir Jeux, Eh XXV) 
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Guerre d’Algerie 

(XXVI) K18 

Guerre 

(XXVIII-XXIX) K64a 

Haut-Atlas 

(XXVIII-XXIX) K71 
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Histoire 

(XXVI) K6, K7, K21, 
K43, K48 ; 
(XXVIII-XXIX) 

K64a, K64b, K73 

Historiographie 

(XXVI) K7 

Ibero-maurusien 

(XXVII) K38, K60 ; 
(XXVIII-XXIX) K70 

Ibn Khaldun 

(XXVIII-XXIX) K64a 

Ifriqiyya 

(XXVIII-XXIX) K63 

lies 

(XXVII) K43; 
(XXVIII-XXIX) K63 

Imazighen 

(XXVIII-XXIX) K71 

Industrie 

(XXVI) K12 

Islam 

(XXVI) K1 8; 

(XXVII) K22 

Juda'isme 

(XXVII) K22 

Kabylie 

(XXVI) K3 a K20; 
(XXVII) K48; 
(XXVIII-XXIX) K75 

Ketama 

(XXVI) K6, K7; 
(XXVIII-XXIX) K66 

Ivhouan 

(XXVI) K8, K18 

Libye 

(XXVII) K26, K54 

Libyque 

(XXVI) K6; 

(XXVII) K41, K51 

Ligues 

(XXVI) K9 

Linguistique 

(XXVI) K15, K16, 
K39 

Litterature 

(XXVI) K17 

Manufacture 

(XXVI) K10 

Maraboutisme 

(XXVI) K1 8 

Maroc 

Mauretanie 

(XXVII) K36, K56, 
K57, K60; 
(XXVIII-XXIX) K71 

Tingitane 

Mauretanie 

(XXVII) K31 

Cesarienne 

(XXVII) K58; 
(XXVIII-XXIX) K66 

Mokrani (E1-) 
Monument 

(XXVI) K8 

funeraire 

(XXVII) K51 

Mousterien 

(XXVII) K53, K60 

Moyen age 

(XXVI) K7, K21, K48 ; 
(XXVIII-XXIX) 

K64a, K64b 

Moyen-Atlas 

(XXVII) K56 

Niger 

(XXVII) K28 

Neolithique 

(XXVII) K33, K37, 
K51, K52, K57 ; 
(XXVIII-XXIX) K72 

Numidie 

Organisation 

(XXVIII-XXIX) K61 

sociale 

(XXVI) K9 


Oqba 

(XXVI) K22; 
(XXVIII-XXIX) 

K64a, K64b 

Oranie 

(XXVIII-XXIX) K72 

Paleolithique 

(XXVII) K57 

Pastoralisme 

(XXVII) K52; 
(XXVIII-XXIX) K71 

Peche 

(XXVII) K43 

Phonetique 

(XXVI) K15 

Politique 

Population/ 

(XXVI) K18 

peuplement 

(XXVI) K4 

Prehistoire 

(XXVII) K32, K35, 
K37, K38, K51, K52; 
(XXVII) K53,K57; 
(XXVIII-XXIX) K70, 
K72 

Protectorat 

(XXVIII-XXIX) K71 

Protohistoire 

(XXVI) K5, K6, K33, 
K34, K36, K51 

Punique 

Reformisme/ 

(XXVI) K6 
(XXVII) K44 

Islah 

(XXVI) Id 8 

Religion 

(XXVI) K14, K18 

Repression 

(XXVI) K8, K9, K18 

Resistance 

(XXVI) K6,I<8; 
(XXVII) K22, K28; 
(XXVIII-XXIX) 

K64a, K71 

Rite 

(XXVII) K45 

Rome 

Royaumes 

(XXVI) K6 

numides 

(XXVI) K6 

Sanhadja 

(XXVI) K7 

Sociolinguistique (XXVI) Id 5 

Touareg 

(XXVII) K28, K39; 
(XXVIII-XXIX) K64b 

Tradition orale 

(XXVIII-XXIX) K64b 

Tribu 

(XXVI) K6, K7, K9; 
(XXVII) K26, K31, 
K40, K46, K47, K48, 
K54, K58, K59; 
(XXVIII-XXIX) K61, 
K62, K66 

Tripoli taine 

(XXVII) K26 

Tunisie 

(XXVII) K21, K33, 
K44; 

(XXVIII-XXIX) K63, 
K73 

Vandales 

(XXVI) K6 

Ville 

(XXVII) K21, K44, 
K55, K56 

Zouaoua 

(XXVI) K7 



MenP Enc. Berb. XXVIII-XXIX-K7 :MenP Enc . Berb -dxXVIII-XXIX-K 6/09/07 10:27 Page 4306 


4306 / Addenda et errata (notices « K ») 

ADDENDA ET ERRATA (NOTICES « K ») 

Fasc. XXVI, « K20. KABYLIE ; COSMOGONIE » 

Suite a un courrier de M. Lamara Bougchiche, la redaction de FEB est amenee a 
apporter les precisions et complements suivants : 

L’ expression « leuh-dennia » par laquelle Frobenius designe les mythes de la 
creation du monde qu’il a collectes en Kabylie a fait l’objet de deux possibility 
de lecture par Lamara Bougchiche (Bougchiche 1998), dont F etude est citee par 
Fauteur de la notice de YEB (Dahbia Abrous) : 

- « lluh n ddenya [...] texte ou livre du monde » (Bougchiche, p. 310), 

- « lluh n tedyanin [. . .] collection, ensemble de recits, de legendes, et mieux 
encore [...] corpus de recits, de legendes, de contes mythiques » (Boug- 
chiche 1998, p. 331). 

C’est clairement la seconde que Lamara Bougchiche considere comme la 
bonne lecture ( ibid ., p. 311). 

Pour sa part, Dahbia Abrous (de meme que la redaction de YEB), retient la 
premiere interpretation « Livre ou tablettes du monde » parce qu’elle est nette- 
ment confortee par son parallelisme avec le concept coranique lluh Imehfud 
(‘ al-luh ‘ al-mahfudh ) , « table, tablette bien gardee (aupres de Dieu) » (Coran, 
LXXXV/22, sourate ‘< al-buruj ), qui refere a la matrice origin elle des livres sacres 
abrahamiques (Bible, Evangiles, Coran) . 

Fasc. XXVII 

Une erreur de numerotation s’est glissee a la fin du fascicule XXVII (p. 4245) : 
il convient de retablir « K60 » pour la notice « Kifan Bel-Ghomari » (et non 
« K58 »). 
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Une stele libyque a cavalier inedite (Kabylie, Ait-Yahia. Photo K.Timsiline). 
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L01. LABIO-VELARISATION (consonnes labio-velarisees) 

Le phenomene de labio-velarisation (ou labialisation) de certaines consonnes 
est tres largement repandu dans les dialectes berberes Nord. II s’agit d’une co- 
articulation vocalique furtive ([u/w]), habituellement no tee C w ou C° par les 
berberisants, qui peut accompagner la labiale [bb w ] mais surtout les palato-velaires 
[k w /kk w , g w /gg w , y W 3 x w , q w /qq w ] : 

yebb w a « il est cuit » (kabyle) ; ak m er « voler » ; ag m em « puiser », ag^'i « refuser », 
alf’ J em « chameau »; ameqq w ran « grand »... 

La labio-velarisation est particulierement frequente et stable avec les consonnes 
tendues [kk w ] et [gg w ] pour des raisons grammaticales qui seront evoquees plus 
loin. 

Sur le plan phonetique, il ne s’agit pas d’une sequence [C + w] , mais bien d’un 
son unique, produit dans un mouvement articulatoire unique, sans aucune possi- 
bility de coupe syllabique entre l’element consonantique et le composant 
semi-vocalique. La concomitance des deux articulations est telle que l’appendice 
labio-velaire est souvent perpu avant meme Farticulation consonantique, ce qui 
explique les graphies frangaises du prenom Mokrane ou Amokrane, ou le « o » 
precede le « k »: en berbere [(a) mqq w ran], « grand ». Voir aussi les notations 
anciennes « francisantes » (Hanoteau, Bensedira, Boulifa...) de l’adverbe akk w , 
« tout/tous », generalement note : aok. 

Autrement dit, la labio-velarisee [C w ] est phonetiquement et phonologique- 
ment parfaitement distincte de la sequence [C + w], ainsi que le confirme la 
coexistence de suites (kabyles) comme : ak w er « voler » et takwatt « coin, recoin, 
niche murale », tikival « fois » (plur. ; sing. : tikkelt) . 

A l’exception du touareg, tous les dialectes berberes connaissent le phenomene, 
avec cependant une frequence et une extension variable selon les parlers. On 
prendra comme reference le kabyle qui est representatif des donnees de tout le 
berbere Nord; dans ce dialecte : 

a- La labio-velarisation est tres rarement distinctive et cette pertinence eventuelle 
est toujours tres localisee (i.e. elle n’est verifiee que pour un parler donne) ; 

b- Au sein des parlers qui connaissent la labio-velarisation, celle-ci est souvent 
instable, 

- une meme unite peut etre realisee avec ou sans labio-velarisation : k w mer ou 
kmer « eprouver un gene » ; 

- dans un meme mot, elle n’est pas stable selon sa forme grammaticale : 

pour un nom, elle peut-etre presente au singulier et disparaitre au pluriel : 

ayegg^ad, « jardin » (sing.) / iyudan (plur.). 

pour un verbe, elle peut etre presente pour un theme et absente dans un autre : 
meqq w er, « il est grand » / (ad) yimyur, « il grandira » ; yuker, « il a vole » / (ad) yak w er, 
« il volera »... 

- des parlers voisins ne la placeront pas necessairement sur les memes 
sequences ; ainsi, on aura : ameqq w ran « grand », chez les Ait Iraten, mais 
ameqqran chez les AitYanni. Le meme type de fluctuations peut etre releve au 
Maroc a l’interieur de l’aire dialectal chleuh : les parlers du Sous « labio-vela- 
risent » moins que ceux du Haut-Atias, etc. 

c- Certains parlers de Petite Kabylie (Bougie et toute la cote de Petite Kabylie) 
ignorent completement la labio-valarisation; on y relevera done : 

aker « voler », au lieu de ak w er, agent « puiser », au lieu de ag w em 
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amakar, « voleur » au lieu de amak w ar, 
ameqqran « grand », au lieu de ameqq w ran , etc. 

Si Ton se situe au niveau de l’aire dialectale (et non au niveau d’un parler deter- 
mine), il apparait done que la labio-velarisation ne doit pas etre consideree comme 
distinctive mais comme une simple variante de realisation locale et/ou contextuelle 
et doit, dans une notation phonologique, etre eliminee. 

En synchronie, la labio-velarisation sera done analysee comme un simple fait 
de realisation phonetique. On notera d’ailleurs que ce trait peut s’etendre aux 
unites lexicales empruntees a l’arabe (par ex. kabyle : lx w edma < arabe dialectal 
Ixedma , « travail ») et « teinter » la prononciation de l’arabe dialectal produit par 
les berberophones, ce qui permet souvent de les identifier comme tels ! 

Au plan diachronique, les choses sont sans doute plus complexes et il se pour- 
rait, du moins pour les formes courtes, que la labio-velarisation soit la trace de la 
presence d’une ancienne consonne labiale (/w, b, if), dans une forme primitive plus 
etoffee de la racine; e’est tres probablement le cas pour des lexemes comme ak w er 
« voler », ag^'em « puiser », ag% « refuser », comme semble l’indiquer la presence 
d’une voyelle initiale /u/ (avec disparition concomitante de la labio-velarisation) 
au theme de preterit de ces verbes ( nker , ugem, ugi ) . 

Par ailleurs, on notera que le correspondant tendu (sur le phenomene de tension 
consonantique, voir les notices : « Langue », ici meme; « Geminees » Eb XX et 
« Tension/tendues ») de la semi-voyelle /w/ est le plus souvent /gg w / ; 

Par. ex. (pan-berbere) : aivy « emmener » -> awway > agg™ay (« action d’em- 
mener »), 

Ce traitement [ww] > [gg w ] est une donnee absolument generalisee en berbere 
contemporain et, de plus, profondement integree dans la grammaire ou il a un 
caractere quasi-systematique ; 

par ex. (pan-berbere) : rwel, « fuir » (aoriste) -> rezvzvel > regg°el (aoriste intensif) ; 
rwi, « remuer, melanger » -*■ rewwi > regg w i. 

Certain parlers kabyles peuvent meme l’etendre a toute les occurrences de 
/ww/ : yewwi > yegg^i, « il a emmene », tawwurt, « porte » > tagg w nrt. . . 
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S. Chaker 


L02. LABOUR/LABOURER (denomination berbere) 


Le labour en tant que pratique agricole, ainsi que toute la symbolique et le 
systeme de rites et croyances qui lui sont associes, sont bien documentes dans P Eb 
(voir : « Araire », Eb VI ; Calendrier agraire, Eb ; « Jachere », Eb XXV) et dans la 
bibliographique ethnologique berberisante (notamment: Servier 1962, Laoust 
1920, Boulifa 1913, Picard 1958, Fichier de Documentation Berbere, n° 123, 125, 
127...) 

On aborde ici uniquement l’aspect lexico-semantique de la notion de labour, 
revelateur de la genese et de l’histoire de cette pratique dans le monde berbere. 

Lorsqu’ils n’ont pas emprunte le terme arabe (, hrt ), comme c’est le cas a Ouargla 
et au Mzab, tous les dialectes berberes Nord utilisent la racine KRZ , particulie- 
rement stable dans sa signification de « labourer » : 


- Kabyle : krez, 

- Tamazight : krez 

- Chleuh : krez 

- Rifain : krez 

- Chaoui : krez 

- Ghadames : krez 


Dallet, p. 422. 

Taifi, p. 349. 

Destaing, p. 164. 

Renisio, p. 430. 

Huyghe, p. 375. 

Lanfry, n° 815, avec le sens particulier de: « semer, 
cultiver » 


Le nom d’action verbal, takerza, « labour/labourage », connait souvent un affai- 
blissement articulatoire de la palatale /k/, favorise par sa position intervocalique, 
avec spirantisation takerza, pouvant aller jusqu’a la vocalisation ([k > k > y]) : 
tayerza (kabyle, chleuh. . .) . 
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Le derive nominal (Nom d’ Agent) amkraz , quand il est atteste, designe le 
« laboureur » (chleuh, tamazight. . voire le « paysan », l’« agriculteur », etablis- 
sant ainsi un lien etroit entre une pratique et un statut. 

Cette stabilite semantique et formelle est evidemment a analyser comme l’in- 
dice de l’anciennete de la pratique et de la notion dans les zones berberes Nord, 
ou le labour est une technique intensive et essentielle dans le cycle agraire. 

Du reste, la racine KRZ, presente un forme chamito-semitique tres canonique, 
gage de son anciennete. Et elle appartient manifestement a une serie bien connue, 
en berbere comme en chamito-semitique, a base bilitere KR + 3 e radicale alternante, 
qui a donne egalement des formes lexicales berberes fondamentales comme : 

KRF = « entraver » (pan-berbere) 

KRS = « nouer » (pan-berbere) 

KRD= « lier/attacher/nouer » (touareg: Foucauld II, p. 850; Ghadames: 
n° 799) 

KRD = « perforer/percer » (voir kabyle imekred, amekrad, plur. imekrad ou 
imkerden : « cambrioleur, voleur par effraction », Dallet, p. 417), 
sans doute a relier a : KRD « user de contrainte, forcer » (touareg, 
Foucauld II, p. 852). 


Racines qui, toutes, renvoient a la realisation d’un proces technique dans lequel 
la main, le geste de torsion ou de rotation de la main, joue un role central. Torsion 
ou rotation de la main qui n’est sans doute pas etrangere a la proto-racine bi-litere 
KR/kur, « tordre, e. tordu, e. en boule, enrouler... ». On per^oit dans cette filia- 
tion la probable genese d’un signifie technologique a partir d’une base semantique 
plus indifferenciee. Et par voie de consequence, une emergence indigene du 
labour ou du moins de sa denomination. 

Les prehistoriens pour leur part considerent que : 

« La notion de labour et le fait de retourner intentionnellement la terre a des fins 
d’introduction de graines ne s’imposent pas dans le domaine pastoral neolithique 
du Maghreb. Rien n’ atteste la pratique d’une mise en culture (gisements et art 
rupestre) . II n’existe aucun modele d’outil, aucune semence, archeologiquement 
identifies pour la periode neolithique en Algerie. Dans le Rif marocain, de recents 
travaux presentes par A. Ballouche et Ph. Marinval (2003) concernant le site 
Neolithique de KafTaht el-Ghar viennent redonner de l’interet au theme de l’in- 
troduction de pratiques agricoles au Maghreb. Dans deux niveaux de Cardial 
initial et Cardial s.l. (datations calibrees: 6350 BP soit 5477 BC), des graines 
carbonisees ont ete recueillies; ce sont celles de l’amidonnier ( Triticum dicoccum ), 
du froment/ble dur ( Triticum aestivum/durum) et peut-etre aussi de l’engrain 
( Triticum monococcum) ainsi que de Forge ( Hordeum vulgare. var. nudum). L’origine 
vraisemblablement hispanique de cette introduction est envisagee. Ces plus anciens 
indices d’ agriculture aujourd’hui connus au Maghreb ne permettent cependant pas 
de conclure a l’adoption d’un processus de « cerealiculture » impliquant l’usage du 
labour. » (Communication personnelle de C. Roubet). 

Ce qui indique une apparition relativement tardive, plutot proto-historique que 
neolithique, et oriente vers et/ou confirme une genese lexico-semantique de la 
notion de labour a partir d’une base lexicale dont la signification premiere etait 
moins technique. 

Aussi est-il particulierement interessant de constater que, dans tous les varietes 
regionales du touareg, cette meme racine KRZ signifie « posseder, avoir, acquerir » 
(par. ex. : Foucauld, II, p. 865 : ekreh, avec le traitement /z/ > jhj regulier en Ahaggar) . 
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On ne peut totalement exclure l’hypothese d’une racine homonyme, mais ce 
serait assez douteux, exceptionnel meme, pour une racine trilitere, done complete. 
II s’agit tres probablement de la meme racine qui a du connaitre une histoire 
semantique specifique en zone saharienne touaregue. 

Un indice lexico-semantique nous est fourni par un derive nominal de la racine 
touareg : azekriz (azekrih en tamahaq; Foucauld, II, p. 866), qui signifie : « jardin, 
et autrefois , champ arrose artiflciellement ». 

D’un point de vue formel, il s’agit d’un derive instrumental a prefixe s -, avec sono- 
risation secondaire, tout a fait classique dans ce contexte en berbere, due a la 
presence d’un /z/ dans le radical; ce type de derive peut etre aussi bien un nom d’ins- 
trument (« ce avec quoi on fait X ») qu’un nom de lieu (« le lieu ou Ton fait X ») . 

Ce derive azekriz fournit le lien, la passerelle, entre les notions de « posseder, 
acquerir, avoir » et celle de « labourer ». On formulera l’hypothese du traitement 
semantique suivant pour cette racine KRZ : 

Stade -1 racine KR + x = mouvement de rotation/torsion de la 

main 


Stade 0 

Stade + la 
Stade + lb 


Stade + 2 


pan-berbere KRZ = « retourner la terre » > « travailler la 
terre » 

berbere Nord KRZ = « labourer » 


touareg KRZ = « exploiter une parcelle »/ « mettre en 

culture (irriguee) une parcelle » (> azekriz 
parcelle irriguee > jardin) 
touareg KRZ = « posseder » 


Le stade pan-berbere (« 0 ») est confirme par Ghadames qui garde a krez le sens 
de « cultiver, semer ». L’ evolution semantique touaregue s’expliquant a la fois : 


- par P obligation d’irrigation et l’absence de labour en zone saharienne ou l’on 
n’utilisait traditionnellement que la houe (sur de petites parcelles). 


- par le fait que lesTouaregs (nomades) ne travaillaient pas eux-memes la terre, 
sur laquelle ils avaient le droit de propriete, et la faisait exploiter par leurs 
metayers-serfs ou esclaves ; « exploiter une terre », pour eux, se limitait done a 
la « posseder » ! 

A travers les avatars semantiques d’une racine pan-berbere, on detecte la genese, 
endogene, d’une notion fondamentale de l’agriculture et ses derives (sahariennes) 
liees a l’environnement ecologique et au contexte social. 
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S. Chaker 


L03a. LAGUATAN (Ilaguas ; Leuathae ; Louata/Lawata) 

The Laguatan (plural : Ilaguas) comprised a confederation of Berber tribes in 
late antiquity and though the history of the confederation cannot be reconstructed 
in detail, the importance of this tribal grouping must not be underestimated. 
From its first appearance in the late third century AD, the confederation played 
a significant role in the politics of late Roman, Vandal, Byzantine and early Arab 
Africa. It is to the Laguatan that we can look for a vital thread of continuity across 
this long period of successive upheavals. 

The tribal ethnic is known in various forms from a number of Byzantine and 
Arab sources, though it is generally accepted that the transliteration found in the 
work of the African writer Corippus is likely to be the closest to the original 
Berber (lagatanl Laguatan) . Alternative forms in Procopius (Leuathae) and early 
Arab writers (Louata or Lawata) hint at the soft pronunciation of the ‘g’ 
(Mattingly, 1983, p. 96 & 106; see also inter alia , Brogan 1975, p. 282-86; 
J. Desanges 1962, p. 82 & 101-102; Jerary, 1976). See further the complemen- 
tary note by Chaker below. 

Corippus wrote of sixth- century events, but he also specified that the emperor 
Maximian had made a campaign against the confederation in the late third 
century. This appears to be the earliest reference to the Laguatan, though it is likely 
that at that stage they were known under another name. In a previous study, I have 
argued strongly that the Laguatan can be identified with another tribal grouping 
known in the late fourth / early fifth centuries AD as the Austuriani or Ausuriani 
(Ammianus Marcellinus xxviii, 6, 1-5; 6, 10-14; Synesius, Letters 13, 57, 62, 67, 
69, 78, 94, 95, 104, 107, 108, 113, 122, 125, 130, 132, 133, 134, Catastasis). The 
evidence in favour of such an identification seems overwhelming : the Austur 
appeared later as a sub-tribe or synonym for the Laguatan (Corippus, ii, 89-9 1 ; 209 ; 
345; v; 172; 283-85) ; the geographic heartlands of the Austuriani and the early 
Laguatan both corresponded with the desert oases of Syrtica and points east ; the 
complex tribal hierarchy of the confederation (best evident in Corippus, ii, 7-148; 
vi, 191-201) would explain the change in name as the result of the displacement 
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of the Austur as the dominant sub-tribal group within the confederation 
(Mattingly 1983, p. 100. An alternative suggestion proposed by D. Roques (1983), 
that the Austuriani raids on Cyrenaica represented the activity of the remnants 
of Gildo’s defeated army, moving eastwards at the end of this rebellion in the 390’s, 
is ingenious but implausible. Moderan’s important work on the tribal situation of 
late antique Africa (1986 ; 2003) differs in a few minor points of emphasis from 
my interpretation and I am grateful for him for providing a further complemen- 
tary note to this entry. 

Historical references to the Laguatan and Austuriani were mainly concerned 
with chronicling destructive clashes between them and the authorities of the day, 
whether Roman, Vandal or Byzantine, but this is useful to the extent that is enables 
us to check the westward spread of the confederation and the growth of its power : 

1. Trouble in Cyrenaica in the AD 260’s caused by ‘Marmaridae tribes - 

perhaps an early reference to the confederation. A campaign by the 
governor of Egypt into the Western Desert suggests that the oases centres 
of the northern Sahara were involved (SEG ix, 9) . 

2. References to campaigns against the Laguatan by theTetrarch Maximian, 
whose base of operations was in Africa. This implies that the Laguatan now 
had centres in the region of Syrtica and were pushing West (Corippus i, 480- 
483 ;v 178-180;vii, 530-533). 

3. Major crisis for Tripolitania in AD 363-65, with frontier overrun by 
Asturiani, presumably operating from bases in the desert oases to the south- 
east of the province (Ammianus Marcellinus, xxviii, 6, 1-14). 

4. The devastation of the Tripolitanian raids repeated in Cyrenaica by 
Ausuriani (sic) in the early fifth century and recorded in detail by Synesius 
(. Letters and Catastasis) . 

5. Further attacks on Tripolitanian lands in the first quarter of the fifth century 
by Austuriani (IRT 480, Reynolds, 1977, p. 13.) 

6. Major defeat for Vandal army in Tripolitania at hands of Laguatan tribes of 
region under leadership of Cabaon in AD 523 (Procopius, Wars, iii, 8, 15- 
29.). 

7. At the time of Byzantine reconquest of Tripolitania in AD 533 Lepcis 
Magna had been abandoned by the Vandals and much of the hinterland was 
occupied by Laguatan tribes (Procopius, Buildings vi, 4, 6-10). 

8. Initial Byzantine policy of alliance with individual Laguatan tribes to secure 
peace (Procopius, Wars, iii, 25,7 ; Pringle, 1981, p. 9-16, 23-50). 

9. Catastrophic failure of Byzantine diplomacy with slaughter of 79 Laguatan 
chiefs at meeting with dux Sergius at Lepcis in AD 543. Major revolt lasted 
until 548 and geographic extent of confederation spread to southern Tunisia 
through alliance with tribes under command of Antalas (Procopius, Wars, 
books iii-iv ; Corippus, Iohannidos ) . 

10. The first Arab invasion of Cyrenaica in AD 642 encountered Laguatan 
tribes, not ‘Romans’ on the plateau around Barce. A similar situation also 
existed on the Tripolitanian Gebel and it is apparent that in both areas 
direct Byzantine control had been limited to the coastal plains for some time 
(Abd-al-Hakam, Translated by A. Gateau, 1947, p. 35-37). 

1 1 . Laguatan groups of tribes (Louata) were identified by Arab sources at 
many locations from the Nile into Algeria. Some of the major sub-groups 
became important confederations into their own right - The Hawwara, 
Nefusa etc. (Ibn Khaldun, translated by the Slane, p. 231-236, 280-281). 
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These are the bare facts and it is clearly hazardous to attempt to create too 
detailed a hypothesis about the nature of the confederation, its origins or its mode 
of existence. Yet there are some few pointers towards a clearer understanding of 
the nature of the Laguatan and these must be given due consideration. 

One element in the history of the Laguatan marks them out as notorious raiders 
and warriors. Yet we must be careful not to adopt the oversimplistic labels and 
explanations which have sometimes been applied to this phenomenon (Gautier 
1952, 188-214; Courtois 1955, 102-104, 344-350). In particular, a careful reading 
of our sources indicates clearly that the Laguatan were not ‘nomades chameliers’ 
in the full sense of the term. As warriors, their preferred form of action was, in 
the long tradition of Berber tribes, as equine cavalry. Although camels were 
employed by them as baggage animals and as one element in crude cordon 
defences of tethered animals around their camps (Corippus ii, 91 ; iv, 597-619; 
viii, 33-40 ; Procopius, Wars , iii, 8, 1 5-29 ; Ibn Khaldun, trans. Rosenthal, II p. 78), 
a causative link cannot be established between the supposed diffusion of the 
camel and the greater mobility of the desert tribes of late antiquity. The second 
point that has often been missed is that the confederation extended well beyond 
nomadic groupings and that a large percentage were engaged in mixed or seden- 
tary forms of land exploitation. The likely composition of the confederation and 
the cohesiveness of the links between the different groups must now be considered 
in some detail. 

There is certainly some evidence to link the growth and spread of the Laguatan 
confederation with the movement of a groupe of neo-Berber tribes from east to 
west in the northern Sahara (Brogan 1 975, p. 284-286 ; Euzennat 1 984, 88-389 ; 
Camps 1980, 126-127 : Mattingly 1983, 101, id, 1995, for a fuller discussion) . The 
troubles in Egypt, Cyrenaica, Syrtica and Trip olitania from the mid-third century 
AD onwards may bear testimony to a single process. The chain of oases lying to 
the south of Cyrenaica and Tripolitania must have been crucial to the westward 
spread of a confederation or grand alliance of desert tribes. This gave the people 
who we can eventually recognise as Laguatan a series of bases from which the 
initial raids against those provinces were directed (Bates 1914, 8-14; Rebuffat 
1970, p. 1-120). By the time of the Byzantine reconquest of Tripolitania in AD 
533, it is apparent that the Vandal hold on the interior of the country had become 
marginal and the deep pessimism of Synesius’ last letters suggests that the Cyre- 
naican plateau may likewise have slipped out of direct Roman control. This reflects 
more than the activity of persistent and efficient razzias ; the Laguatan succeeded 
not merely in destabilising the former frontier zones, they turned them inside 
out by recruiting the Libyans of these regions for their confederation. To some 
extent there was seizure of land, but this was concentrated in the former territoria 
of the Roman towns. The Romano-Libyan rural elites and tribal groups were 
absorbed into the loose confederation, whilst retaining something of their former 
identity. Here Moderan and I are in broad agreement that the oases and desert 
lands south of Syrtica were a key focus for the evolution of the Laguatan people. 
I still believe that the extension of Laguatan power well beyond this area repre- 
sents a major change in the nature of the desert societies after several centuries 
of relative stability. 

The great Laguatan revolt of AD 543-48 can serve to illustrate these points (for 
the value of Corippus as a source, see Moderan 1986; Encyclopedic berbere, s.v. 
Corippe). In his detailed account of the confederation, Corripus conveys the 
clear message that the name Laguatan pertained to innumerable sub-tribes (ii, 7) 
and that, whilst many of the names and synonyms mentioned had specific Syrtic 
or eastern desert connections (Syrticae, Marmaridae, Nasamones), others are 
recognisable from toponyms and tribal ethnics in the former frontier zone of 
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Tripolitania. ( Arzugis *, Talanteis, Tillibaris-ii , 42- 148). The revolt was sparked off 
by the well-known incident in which 79 Laguatan chiefs were murdered when 
meeting the Byzantine dux Sergius under safe conduct to redefine the traditional 
diplomatic ties which operated between them and the governor to secure peace 
in the region (Propopius, Wars, iv, 21, 2-1 l).That these chieftains were not simply 
nomad ‘sheiks’ is demonstrated by the fact that a major point of contention 
between them and the Byzantine authorities was the fact that the Roman had been 
plundering their crops ! The atrocity committed by Sergius seems to have reunited 
the diverse elements and interests of the confederation and for five years the 
Libyan tribes posed a considerable threat to Byzantine rule in Africa. During the 
revolt an alliance was made between the Laguatan and a further group of Berber 
tribes in Tunisia under the command of Antalas and this was of great signifi- 
cance for the future in that it marked the effective spread of the 
confederation/alliance west ofTripolitania. 

In spite of their eventual defeat by the Byzantine forces in AD 548, the Laguatan 
remained a significant political and social force in the later sixth and early seventh 
centuries. When the first Arab invasions swept aside the Byzantine garrisons, 
many of the native Berber peoples with whom they sought to establish treaty 
relations were described as Louata. Later Arabic sources, such as Ibn Khaldun, 
referred to the presence of Louata in places as diverse as the major oases of the 
western Egyptian desert (Siwa, Bahariya, Farafra, Dakhla, Kharga) and close to 
the Nile delta, in Cyrenaica, Tripolitania (Gefara, Nefzaoua, Gebel Msellata, 
Nefusa) and the Syrtic oases, the region of Sfax and Kairouan* and in the Alge- 
rian Aures*, the oases of Zab and at Bougie* (De Slane, 1926-1956,1, 176-182, 
232-236,280-281). 

The implications of the evidence for the composition of the confederation is that, 
in common with more recent Berber tribal structures, the principle of hierarchy 
was all important. For much of the time the confederation was inoperative but 
latent (note the attempts by the Roman/Byzantine authorities to confer the insignia 
of office on individual sub-tribal chiefs). As well as comprising a core of neo- 
Berber tribes, the Laguatan roll-call expanded to include most of the Libyan 
tribes and less Romanised people of the frontier zones of Cyrenaica,Tripolitania, 
the north-eastern Sahara and, later, lands further west also. When reunited under 
a single elected war leader, as in the extraordinary conditions of the 543 revolt, 
the confederation was a major force to be reckoned with. For much of its history, 
however, the unity of purpose or action was not so apparent, with smaller groups 
of sub-tribes perhaps acting in concert at a much more localised level, but with 
alliance remaining latent in the wider sense. 

Given the eventual size and extent of the confederation it was only in quite 
exceptional circumstances that the principle of tribal confederation would have 
operated at its fullest extent. In the long term, there are clear signs from the Arab 
histories that the confederation did eventually fragment somewhat into regional 
powerbases, with the name Louata becoming increasingly part of the hereditary 
mythology of particular tribes rather than a still active binding force. In this 
context it is interesting to note that there are some indications that the Louata are 
identifiable with the Botr grouping of tribes at a later date still (Ibn Khaldun, trans 
De Slane, p. 168-182). 

The history of the Laguatan, therefore, is not the preserve of the historian of a 
single time bracket, but has major implications for the study of the Roman, Vandal, 
Byzantine and Arab periods (see also Moderan 2003). Perhaps the greatest 
significance of the Laguatan lies in the fact that they represent in each period a 
native African response to invasion or outside political control. 
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D. J. Mattingly 


L03b. LES LAGUATAN : le probleme des migrations des « neo-Berberes » 

Les recherches de D. J. Mattingly ont, depuis 1 983, considerablement eclairci 
les problemes poses par l’histoire des Laguatan, et il n’est pas dans mon propos 
ici de revenir sur l’ensemble du sujet. Le but de cette note contradictoire, fidele 
a une tradition inauguree par G. Camps et P.-A. Fevrier avec la notice « Abizar », 
est simplement de proposer, pour un certain nombre de points qui restent en 
discussion, une interpretation differente, pour laquelle on trouvera des develop- 
pements plus importants dans mon livre Les Maures et TAfrique romaine 
(iye-viF siecle), cite dans la bibliographic de D. J. Mattingly. 
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Trois questions restent principalement objets de debat. La premiere concerne 
Forigine des Laguatan. Sans entrer dans les details, D. J. Mattingly estime qu’ils 
venaient de l’est du Maghreb, des confins de l’Egypte, et qu’ils appartenaient a 
un groupe de tribus qualifies de « neo-Berberes », engagees des le m e siecle dans 
un mouvement de migration. Or, cette interpretation me semble contestable pour 
au moins deux raisons majeures. Ce terme meme de « neo-Berberes », popularise 
par G. Camps, designe d’abord une specificite tribale qui n’est attestee, en realite, 
par aucun texte, en tout cas pour l’Antiquite. Loin d’etre le reflet d’un acquis scien- 
tifique indiscutable, il n’est que l’expression la plus remarquable d’une these plus 
large sur la bipartition ethnique du monde berbere, attestee seulement au Moyen 
Age par Ibn Khaldun, et que celui-ci exprime selon un schema genealogique 
distinguant Botr et Branes. Ce n’est que par un raisonnement a la fois retroactif 
et circulaire que l’on fait de ce concept de neo-Berberes une explication de l’ap- 
parition des Laguatan (Moderan 2001 et 2003). 

La mention de la guerre des Marmarides de la fin des annees 260 comme 
premier moment de l’emergence historique de ces Laguatan constitue, d’autre 
part, un choix discutable, car les Marmarides sont connus sous ce nom depuis 
longtemps aux confins de l’Egypte, et on les y retrouve encore plus tard. Ces 
gens formaient meme probablement aussi une confederation, et J. Desanges 
(2001) a propose, avec de bons arguments, d’identifier parmi eux des Goniotae, 
mentionnes par plusieurs documents papyrologiques du m e siecle, et connus 
pour leur activite belliqueuse peu avant la guerre de 268-269. Vouloir retrouver 
les Laguatan ou des ancetres des Laguatan derriere ces Marmarides est une pure 
hypothese, en tout cas pour cette epoque. Or, sans eux, plus rien n’appuie vrai- 
ment la these de Forigine orientale. 

Si l’on s’en tient aux textes antiques, on constate seulement, en effet, qu’a partir 
de la fin du Hl e siecle et surtout au iv e siecle apparaissent des tribus appelees 
Laguatan et Austuriani, qui menacent laTripolitaine d’abord, puis la Cyrenai'que, 
en partant de bases situees tres au sud ou au sud-est. J’ai propose de voir en elles 
deux fractions de l’ancienne confederation des Nasamons, disloquee apres les 
coups que lui porterent les Romains a la fin du l er siecle, et recomposee desor- 
mais sous une nouvelle forme, en ayant conserve comme principal foyer l’oasis 
d’Augila. 

Un deuxieme point qui ne peut que susciter les discussions tient a la pretendue 
migration vers l’ouest des Laguatan et des Austuriani. On vient de voir qu’ils 
apparaissent d’abord en Tripolitaine, peut-etre a la fin du m e siecle, et a coup sur 
au milieu du iv e siecle (n° 2 et 3 dans la liste de Mattingly) . Ils menacent ensuite 
la Cyrenai'que (n° 4) au debut du V e siecle, puis a nouveau la Tripolitaine aux 
V e et Vl e siecles (n° 5, 7, et 9), avant de reapparaitre, a l’arrivee des Arabes, en Cyre- 
naique et en Tripolitaine. Tout montre ainsi qu’ils ne cesserent, a partir de foyers 
qui se rapprocherent peu a peu de la cote, d’exercer une pression sur les cites des 
deux provinces de l’actuelle Libye, en realisant une progression orientee non 
d’est en ouest, mais bien plutot du sud vers le nord, ou, si l’on veut, du sud vers 
le nord-est et le nord-ouest. La seule anomalie pour toute l’Antiquite reside dans 
les raids repetes menes de 544 a 548 en Byzacene et jusqu’en Proconsulaire, 
dans laTunisie actuelle (n° 9). Mais il s’agit la d’evenements guerriers excep- 
tionnels, sans precedents, et sans suites. Aucun document n’autorise a supposer 
qu’une voie de migration etait alors ouverte, qui aurait permis un lent glissement 
des Laguatan vers la Tunisie a l’epoque byzantine. Le numero 8 de la liste de 
Mattingly (Procope, III, 25) me semble, a cet egard, fort contestable car, outre que, 
dans ce texte ou Procope raconte les premiers accords, en Tunisie du Nord, entre 
Byzantins et Maures en 533, leur nom n’apparait pas, on remarque aussi que l’his- 
torien grec mentionne plusieurs provinces comme terre d’origine de ces Maures 
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desireux de negocier, mais precisement pas la Tripolitaine ! Je ne vois pas, de 
meme, ce qui justifie l’assimilation de Cabaon (n° 6) a un Laguatan : c’est une 
hypothese, parmi bien d’autres possibles. 

En realite, ici aussi, notre vision est faussee par les textes arabes medievaux, qui, 
surtout a partir d’Al-Bakri, citent effectivement des tribus Louata un peu partout 
au Maghreb. Mais ces textes sont tres tardifs, et rien n’autorise, comme Jacques 
Berque l’a montre des 1954, a identifier ces multiples groupes Louata comme 
autant « d’alluvions emiettees », du m e au Xiv e siecle, de la marche d’un grand 
peuple vers l’ouest (Berque 1954 et 1978) : ils appartiennent a un autre monde, 
qui possedait ses propres systemes classificatoires. 

Le troisieme point en debat est relatif a la nature et a l’etendue de la confede- 
ration Laguatan. D. J. Mattingly estime que presque toutes les tribus citees par 
Corippus dans son catalogue des tribus insurgees en 546 en faisaient partie (c/. 
la reference a Johannide , II, 7-148, pour illustrer « the complex tribal hierarchy 
of the confederation »), en soulignant cependant, en fin d’article, le caractere 
extremement souple de cette structure. Tout le probleme tient ici a la maniere 
dont Corippus use de l’ethnonyme Laguatan (ou Ilaguas) . On peut considerer, 
comme Mattingly, que le poete l’emploie toujours avec un sens ethnographique 
precis, en designant une confederation. Mais dans ce cas, il faut suivre cette 
logique jusqu’au bout et dire aussi, en fonction d z Johannide, 1, 466-467 (Antalas, 
Laguatan gentis acerbae ductor magnanimus ), comme Courtois l’avait vu ( Les 
Vandales et I’Afrique, p. 345), qu’Antalas et ses hommes etaient des Laguatan. Or 
c’est evidemment absurde, Mattingly le reconnait, et Procope, notamment, le 
dement absolument ( Guerre vandale , II, 21, 16-18, et II, 28, 47). La seule solu- 
tion des lors est, me semble-t-il, d’admettre, comme j’ai essaye de demontrer en 
accord avec Vincent Zarini (1997), que le poete use parfois du nom Laguatan 
dans un sens tres general, pour qualifier les Maures insurges au sens large, en 
choisissant ce nom, celui des adversaires les plus puissants et les plus lointains 
des Byzantins, pour mieux souligner leur barbarie. Cette ambivalence de certains 
ethnonymes est, de maniere generate, une des difficultes majeures de la Johan- 
nide , qui est d’abord une oeuvre poetique. Mais une fois perque, elle permet de 
restituer sa coherence historique au poeme, et explique surtout pourquoi, dans 
le fameux catalogue du chant II (dont la structure interne, complexe, est a mon 
sens tres revelatrice), les Laguatan et les Austur (iani), eux-memes deja grossis 
depuis plus ou moins longtemps de populations de l’arriere-pays des cites de 
Tripolitaine, sont bien distingues des tribus de l’extreme ouest de la province, et 
a fortiori des groupes qui suivaient Antalas et Iaudas, le chef de l’Aures. 

Au fond, l’ecart entre les deux theses en presence sur cette question n’est cepen- 
dant pas si important : il tient simplement a la difference qu’on peut etablir entre 
une alliance et un lien confederal. D. J. Mattingly est tres attache a cette derniere 
notion. Empruntee a Fethnographie moderne, elle n’est cependant guere etayee, 
dans sa conception large, par les textes, et notre collegue en est bien conscient, en 
ecrivant a la fin de son etude : « it was only in quite exceptionnal circumstances 
that the principle of tribal confederation would have operated at its fullest extent ». 
Si on la restreint, comme la Johannide nous invite a la faire, et que Ton reconnait 
surtout dans les evenements de 544-548, hors de la Tripolitaine proprement dite, 
des alliances , un accord entre nos deux interpretations peut aisement etre trouve. 
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Y. Moderan 


L03c. LAGUATAN : note complementaire sur le nom des Laguatan 

L’ ensemble des formes connues de cet ethnonyme en fait clairement un nominal 
pluriel a marque finale -ten/tan, tout a fait regulierement retraitee en arabe en finale 
-a. La variation sur la consonne/semi-consonne mediane est egalement parfaitement 
explicable dans le cadre des donnees de base la phonetique/phonologie berbere : le 
correspondant tendu (sur ce phenomene de tension consonantique, voir les notices : 
« Langue », ici meme; « Geminees », Eb XX et «Tension/tendues ») de la semi-voyelle 
/w/ est, selon les regions (et sans doute selon les epoques), soit /ww/, soit, le plus 
souvent, /gg w / (/ufeo-velarise : cf. notice « Labio-velarisation », ici meme) . 

Par. ex. 

(pan-berbere) : awy « emmener » -> awzvay > agg“’ay (« action d’emmener »), 

kabyle : yewwi > yegg’H, « il a emmene ». . . 

Ce traitement [ww] > [gg w ] (et autres realisations plus locales comme [gg] en 
touareg, [bb w ], [pp w ] en kabyle) est une donnee absolument generalisee en berbere 
contemporain et, de plus, profondement integree dans la grammaire ou il a un 
caractere quasi-systematique ; 

par ex. 

(pan-berbere) : nvel « fuir » (aoriste) (rewwel > regg w el (aoriste intensif) . 

De ce fait, on est en droit de le considerer comme ancien. 

Pour les Laguatan/Louata, on peut done postuler la coexistence de deux formes 
(regionales) de l’ethnonyme : 

a- (i)lewwaten, ou, plus probablement : 

( i)laivwatan , avec voyelles [a] breves) ; qui expliquent les formes : Leuathae, 
Louata/Lawata. 

b- (i)legg w aten / (i)lagg 10 atari ; qui expliquent la forme : Laguatan. 

Cette fluctuation phonetique [ww/gg w , gg] est du reste confirmee par le traite- 
ment parallele d’un autre ethnonyme bien connu, precisement documente par les 
sources arabes anciennes (Ibn Khaldoun, Histoire des Berberes , I, p. 275-275) : 

Huwwara* (Eb XXIII) > Huggar (Hoggar, Ahaggar*), qui renvoient a des 
formes berberes : sing, (a)hawwar / plur. (i)hawwaren > (a)haggar / (i)hdggaren. 

Quant a la forme antique Laguantan , avec nasale interne, il parait raisonnable de 
la considerer soit comme une simple erreur graphique soit, plus probablement, 
comme resultant d’un phenomene de contamination/anticipation de la nasale finale 
dans un segment qui comporte deja a l’initiale la consonne liquide /l/ : la presence 
dans le meme mot du /!/ et du /n/, tous deux consonnes « vocaliques 1 », de meme 


1 . Du point de vue phonetique, les consonnes traditionnellement qualifiees de « liquides » 
ou « sonantes » ([1, r]) et les nasales ([m, n]) ont toutes pour caracteristique de combiner 
les traits de la consonne (presence de bruit consecutif a une occlusion ou friction) et ceux de 
la voyelle (presence de resonances harmoniques : les « formants » des acousticiens) . Ce sont done 
des sons mixtes et ambivalents, d’ou l’appellation de consonnes vocaliques. 
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localisation apico-dentale, est un facteur tres favorable a Fassimilation, a la metathese, 
a l’anticipation (cf. un exemple berbere : ilni / inti, « sorgho, millet, mil. . . »). 

Le suffixe de pluriel - ten/tan implique un theme nominal lewzva/lawwa, qui a 
plus la forme d’un nom propre que celle d’un nom commun; le Dictionnaire 
touareg des noms propres (p. 154) de Charles de Foucauld recense d’ailleurs un nom 
d’homme Lawa. Au demeurant, on ne voit guere de racine lexicale L\V, a signifi- 
cation plausible pour un ethnonyme, a laquelle on pourrait le rattacher. 

On pourrait, si Ton veut absolument donner du sens a ce qui n’en a peut-etre 
pas, penser a la racine pan-berbere L\VY, en postulant une chute de la semi- 
voyelle finale - phenomene id assez improbable ; racine qui, au plan semantique, n’est 
pas sans interet puisqu’elle signifie : « conduire un animal, tenir par la longe, 
abaisser une branche d’arbre, tenir dans la main dans un mouvement de haut en 
bas » . . . On voit ce que pourrait en tirer un esprit quelque peu imaginatif : les 
Laguatan/Louata seraient les « conducteurs, les meneurs, les guides », pourquoi pas 
les « pasteurs ». . . ? Mais en berbere actuel, le /y/ final de la racine LWY se main- 
tient solidement et la forme nominale derivee (nom d’agent a tension mediane, 
scheme : C 1 eCC 2 aC 3 ) que l’on peut en tirer est LeWWa Y (done ilewivayen et non 
*ilezvwaten ) . 

Si Fhypothese de Fanthroponyme est la bonne - et elle semble quand meme la 
plus probable - les (i)Lawwatanl(i)Ldgg w atan serait, comme Faffirme expresse- 
ment Fhistoriographie arabe (Ibn Khaldoun, Histoire des Berberes, I, p. 170-171), 
les descendants de Lewwa/Ldzvzva, selon un modele encore bien connu de l’eth- 
nonymie berbere actuelle ou le nom de Fancetre peut servir de base de formation 
de nom au groupe, par simple pluralisation selon le schema commun : ainsi, les 
Iqasiten sont les descendant d’un certain Qasi ’, les Iheddusen, ceux d’un certain 
Heddus, les Izwawen, ceux d’un certain Azwaw 2 . . . 

Mais on ne peut exclure que l’etymologie des sources arabes, expliquant ce nom 
par celui de Fancetre eponyme soit, dans ce cas comme dans bien d’autres, une 
pure construction a posteriori ’, induite par leur conception genealogique de l’his- 
toire et de la societe. 

BIBLIOGRAPHIE COMPLEMENTAIRE 
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S. Chaker 


L04. LAINE (voirTissage) 


L05a. LAIT 

[Ax ( akh ) en touareg ; a yefki, ayefk, ak°ffay, en kabyle ; ak°fay (lait frais) ou ayu 
(petit-lait) en tachelhit ; ayu ou ayi en tamazight et en rifain ; ayi en ouargli . . . , voir 
note linguistique complementaire.] 


2. Tous ces patronymes sont ceux de familles-clans du village d’Azouza ( [Ieszuzen , en 

kabyle : les descendants d’un certain Eezzitz ) en Grande Kabylie. 
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Tous les temoignages anciens sur la vie des Berberes, depuis Herodote en passant 
par les historiens arabes, remarquent la frugalite des populations du Maghreb et du 
Sahara avec, comme principales nourritures, le lait et la viande. Le proverbe touareg 
ne dit-il point : « l’eau c’est Fame, le lait nous fait vivre », Aman iman, ax isndar) . 

Pratiquant la cueillette des cereales et plantes spontanees, les pasteurs nomades 
maghrebins et sahariens n’ont guere commence a consommer des cereales cultivees 
qu’apres l’arrivee des Arabes. L’importance du lait se constate au niveau de la 
richesse du vocabulaire et de la variete des produits issus du lait, dans toutes les 
langues du Maghreb et du Sahara, comme chez tous les pasteurs nomades, de 
l’Asie centrale au Proche orient. Nous prendrons l’exemple du vocabulaire en pays 
touareg du Sahara central que nous avons particulierement etudie (Gast et al, 1969). 

En touareg, le lait en general est denomme ax (axa chez les Isaqqamaren*), qu’il 
soit de femme ou des animaux, frais et doux, aigre, tourne, cru, cuit, condense, etc. 
(Cf. Diet, toiiareg-franfais de Foucauld, 1951, II, p. 947). Ax se dit aussi du sue 
laiteux qu’exsudent les feuilles ou tiges de certains vegetaux comme le Callo- 
tropis procera , le figuier ou les graines de cereales avant leur maturite. 

Pour etaler sa consommation sur un ou plusieurs jours, l’emporter en voyage, 
Fassocier a diverses nourritures et boissons, l’on fait cailler le lait dans une outre 
speciale ensemencee de ferments preleves dans Festomac d’un jeune chevreau (de 
quelques jours). Cet estomac desseche prealablement, et debite en petits 
morceaux, peut etre utilise pendant plusieurs mois. L’ outre a faire cailler le lait en 
peau de chevre tannee, epilee et retournee, fleur du cuir a Finterieur ( tanwart ou 
agiwir ou encore emesesley) remplie de lait frais apres la traite du matin est mise 
a chauffer au soleil ou pres des braises d’un foyer pour favoriser Faction des 
ferments (presure naturelle secretee par Festomac du jeune chevreau) . Les parois 
internes de l’outre a faire cailler le lait se tapissent apres usage de peaux blanchatres 
appelees aklayen. Celles-ci renferment les bacteries necessaires a l’acidification du 
lait. Cette outre n’est jamais rincee a l’eau. Le lait fermente lentement du matin 
jusqu’au lendemain, environ douze heures. II est alors verse dans une autre outre 
plus grande, gonflee d’air et suspendue pour etre violemment secouee en cadence 
afln d’en extraire le beurre. C’est le barattage. Les gouttelettes de beurre frais, de 
couleur blanche, qui se forment durant cette operation, finissent par s’agglutiner 
en une seule motte apres environ vingt a trente minutes de barattage. Pour acce- 
lerer la formation des gouttelettes et figer plus rapidement la matiere grasse, l’on 
rajoute de l’eau froide en petite quantite. 

Le barattage peut s’effectuer, selon les lieux, dans une poterie, une calebasse, 
ou un recipient en bois que l’on puisse secouer. 

Le beurre est mis de cote pour etre fondu avec les recoltes de plusieurs jours; 
ce beurre frais (udi wa melleri), dit aussi tasendut ou tesufrent, est tres rarement 
utilise tel quel sauf dans le Sahara du Nord et dans le Tell, en particulier pour 
deguster la graine de couscous sans bouillon (appelee mesfuj) et arrosee de lait 
caille. II sert parfois aussi d’excipient gras pour la preparation de certains remedes 
(pour soigner les mammites en particulier). 

Le beurre frais est chauffe pour etre fondu avec un agent clarificateur (ufruri) 
qui peut etre une plante aromatique ( aynessis : Matricaria pubescens ; eheses :Meli- 
lotus indica ; asear : Anethum graveolens ; tuf iskan : Ruta tubercidata parmi les plus 
courantes) ou des graines de mil ( Pennisetum ) et meme de la corne de mouflon 
grillee et rapee. Ces agents clariflcateurs qui agglutinent les impuretes sont aussi 
des antioxydants car il n’a pas ete trouve de peroxydes dans les beurres fondus 
de chevre de FAhaggar ainsi prepares (c/. M. Gast et al., 1 969 : 48) . 

Le beurre ainsi fondu, quel que soit l’animal qui a fourni le lait, acquiert un 
parfum et un gout particulier, un fumet rappelant celui du lard et qui donne aux 



MenP Enc. Berb. XXVIII-XXIX-L7 :MenP Enc . Berb -4XXVIII-XXIX-L 6/09/07 10:30 Page 4324 


4324 / Lait 

aliments un relief tres apprecie, propre a chaque terroir. Les etrangers qui igno- 
rent cette particularite et ce gout ont la facheuse habitude d’appeler ce produit 
« beurre ranee ». Or, toutes nos analyses ont prouve l’absence d’oxydation de 
tous ces beurres fondus (quand ils sont normalement conserves) . Cette expression 
malheureuse est done a bannir du vocdbulaire frangais. Ce beurre fondu est conserve 
dans des bouteilles en peau de chameau specialement congues a cet effet et de 
capacite variable (M. Gast 1969 : 52). 

Le premier lait d’une femelle (et aussi d’une femme) durant les vingt-quatre 
heures qui suivent la mise bas est nomme edeyes (colostrum) . Le lait suivant se dit 
aselamselam; il est un peu epais. Au bout de trois ou quatre jours, la femelle 
fournit du lait ordinaire ou ax. 

Le lait frais est appele ax kefayen. 

Le lait aigri, baratte ou non, se nomme ax izzan. 

Le lait acidifie ayant livre son beurre : ax indawen ou ax n tanwart et encore ax 
n agizvir ( tanwart ou agiwir etant l’outre a faire cailler le lait) . 

Quand on verse du lait frais dans du lait aigre, ce melange appele ax imsayen 
(du verbe emsy : melanger) adoucit l’acidite du produit qui, au bout d’une heure 
ou deux, redevient acide : ax izgan, soit caille ax islayen , raib en arabe, soit tourne 
ax yekirestemen (de Foucauld, Diet, touareg-frangais , III : 1 249) . 

Ax islayen est aussi nomme umsey ou agerengefa. Umsey peut contenir un peu 
d’eau alors que agerengefa n’en a pas du tout. Le lait frais, aigri ou caille, allonge 
d’une grande quantite d’eau (egale ou superieure au quart de son volume) s’ap- 
pelle alors teleke. 

En voyage, le mehariste peut emporter du lait acidifie dans une outre verticale 
a large ouverture : la tasufra qui est suspendue au pommeau de la selle. Cette 
boisson alimentaire peut etre allongee d’eau tous les jours car son taux d’acidite 
augmente peu a peu : elle est a la fois desalterante et nourrissante. On peut realiser 
le meme type de boisson avec du lait de conserve (en poudre ou en liquide 
concentre) etendu d’eau et en y ajoutant un peu de vinaigre. Cette boisson acide 
a des effets immediats tres tonifiants sur les randonneurs sahariens. 

Le lait baratte participe aussi a differentes preparations nutritives qui ne neces- 
sitent ni feu, ni ustensile specifique. Uaygera ou erele est une soupe froide composee 
de lait baratte, d’eau, de farine de mil, de fromage pile, de dattes en poudre et d’un 
peu de piment de Cayenne (M. Gast 1969 : 54). Ce lait baratte sert aussi de 
sauce dans les bouillies de mil en particulier. 

Tres rafraichissant du fait de son acidite (0,7 a 1,2 % d’acide lactique), le lait 
de chevre baratte apparait comme une boisson tres interessante sur le plan nutri- 
tionnel car sa composition energetique est proche de la composition optimale. Le 
melange : 1 kg de lait entier + 1 kg de lait baratte apporterait la moitie des besoins 
energetiques, les trois quarts des besoins lipidiques et la totalite des besoins proti- 
diques et calciques. 

A partir de cette constatation et en se referant aux travaux de Gast et Adrian 
(1965), nous pouvons poser en principe qu’une ration alimentaire composee de 
1 kg de lait entier de chevre, de 1 kg de lait baratte de chevre et de 450 grammes de mil, 
satisfait la totalite des besoins energetiques du nomade saharien et, de plus, serait sensi- 
blement equilibree sur le plan nutritionnel. 

Les instruments et ustensiles qui servent aux traites des animaux et a la mani- 
pulation du lait et des laitages sont tous tres fonctionnels et adaptes selon les 
quantites journalieres. Depuis la seille en bois ou en calebasse az,aieg ou ezzeka, 
en passant par le biberon en bois pour allaiter les bebes ( ayelela ou amula ) et 
l’entonnoir ( eseggefi ) pour remplir les outres, la gamme est tres variee. 
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C’est d’abord la serie des ustensiles en bois appelee ikassen (pluriel de akus) qui 
comprend des bols avec ou sans anse ou poussoir et des plats hemispheriques de 
toutes tallies et toutes capacites depuis 1/4 de litre jusqu’a environ 10 ou 15 litres. 
Les bols de bois akus a paroi verticale ou de forme hemispherique destines a boire 
le lait ou l’eau se reconnaissent tous a leur bord aminci et leur couleur claire, alors 
que les mercies types de bols en bois, hemispheriques, a bord large, robuste servent 
essentiellement de plat a nourriture (bouillie, viande) . Ces derniers sont en general 
entierement noircis au feu, interieur et exterieur , pour eviter les brisures du bois 
vert, bien que les plus petits restent souvent sans aucune preparation, gardant la 
couleur du bois dont ils sont issus : tamaris et acacia jaune clair, sumac et autres 
bois rougeatres. Ils sont tous fabriques dans la masse d’un tronc de bois vert a l’aide 
d’une herminette ( takadimt ) manipulee avec dexterite par les forgerons-artisans. 
L’ apparition de la vaisselle en aluminium et en matiere plastique a quasiment tari 
ces fabrications d’autant que les arbres qui fournissaient ce bois devenaient rares 
et interdits d’abattage au Sahara central comme dans les pays du Sahel. 

Alors que chez tous les pasteurs nomades, le lait, qu’il soit de vache, de chevre, 
de brebis ou de chamelle, represente avec ses derives un aliment de base essen- 
tiel, son usage a diminue dans les regions plus riches. L’ adequation entre les 
laitages vendus dans les grands magasins et les produits des pasteurs nomades n’a 
pas ete facile, tant en raison du gout des consommateurs que des techniques de 
preparation. Cependant, l’arrivee en Europe d’immigres issus du Maghreb, des 
pays africains et du Pro che- Orient, a suscite depuis quelques annees des recher- 
ches specifiques sur le lait acidifie. Celui-ci transports en voyage, ou garde au repos 
quelque part, se decante en lactoserum d’un cote et en une masse fromageuse de 
l’autre. Si on le secoue, il reprend son aspect aqueux et aigrelet si appetissant 
pour les amateurs. L’industrie fromagere est arrivee depuis peu a trouver comment 
eviter cette decantation en realisant un produit onctueux, homogene et acidule de 
meme gout que le lait aigre des nomades et qui peut demeurer stable plusieurs 
jours (bien qu’il soit conseille de le secouer un peu avant usage) . 

Ce laitage nouveau, qui n’est pas du tout du yaourt (fabrique avec des ferments 
differents), qui n’est pas du babeurre (lactoserum) ni du petit-lait, est appele fort 
heureusement dans le commerce leben ou laban , denomination arabe tres popu- 
late dans tous les pays de langue arabe et qui est parfaitement exacte. Cependant, 
beaucoup de locuteurs (et meme des chercheurs) qui ignorent que ce lait fermente 
a livre son beurre, peut etre etendu d’eau et n’a aucun equivalent en Europe, 
s’obstinent a l’appeler « petit lait » ; meme certains dictionnaires font la confusion ! 
(voir les definitions et valeurs biochimiques de ces produits in J. Adrian, J. Potus, 
R. Frangne, 2003) . 

Les taux de production des animaux en lactation chez les nomades sont tres infe- 
rieurs a ceux des elevages en Stable en Occident car pour provoquer la montSe 
de lait des femelles, on laisse tSter le jeune qui donne de violents coups de museau 
sur la mamelle. La mere qui reconnait son petit a son odeur se laisse teter et 
accepte alors ensuite la main du berger ou de la bergSre. De meme, une chamelle 
qui n’a pas son petit a ses cotes et dont elle n’a pu reconnaitre l’odeur, refuse de 
se laisser traire et retient son lait ; d’ou l’usage d’un leurre empaillS lorsque son petit 
est mort pour pouvoir la traire. 

La petite chevre a longs poils noirs ( Capra hircus var. domestica ) peut ainsi 
fournir a ses Sleveurs entre 0,5 et 2,5 litres en deux traites selon les saisons, l’Stat 
des paturages et en rapport avec son cycle de lactation. Une brebis peut avoir un 
rendement semblable alors qu’une vache peut fournir 6 litres en deux traites 
(aprSs les tStSes du veau) quand les conditions sont bonnes, sinon 1 litre. 

Quant aux chamelles leur production varie SnormSment depuis les trois 
premiers mois de lactation (5 a 10 litres par jour qui nScessitent trois traites 
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LE LAIT ET LES PRODUITS LAITIERS EN AHAGGAR 
(d’apres M. Gast et alii, 1969, p. 46) 


Diagramme de fabrication du benrre de lait de chevre en composition des produits 
mis en oeuvre enAhaggar 



(I) 1° D — 100 mg d'acide lactique par litre de lait. 


journalieres) et les periodes suivantes, jusqu’a 2 litres par jour compte tenu de 
l’abondance des paturages et la regularity des abreuvages (tous les 4 a 5 jours l’ete 
et tous les 6 jours les autres saisons). 

On evoquera enfin l’appreciation des consommateurs a l’egard de ces productions. 
Le lait de chamelle se boit frais car il a une duree de conservation limitee et ne 
caille pas (bien que des experiences recentes aient reussi a fabriquer du fromage avec 
ce lait) . Leger et tres digestible, il represente parfois le seul aliment d’eleveurs isoles 
durant plusieurs mois. Il peut tres bien etre melange au lait de chevre baratte acidifie. 
Mais il prend parfois l’odeur et le gout du paturage dominant que les animaux ont 
broute. C’est le cas de Schouvia purpurea (alwat,jirjir) auTamesna (Nord Niger) 
ou le lait et les hommes sentent une forte odeur de chou sauvage. Les nomades 
peuvent en boire 4 a 5 litres par jour quand il est abondant. Le regime force des 
jeunes filles qu’on engraisse en Mauritanie peut atteindre 20 litres journaliers. 
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Fig. 1 . Barattage du lait dans l’outre 
gonflee d’air et suspendue pour etre 
balancee. Aupres de la bergere sont poses 
une outre a beurre, un pot a lait ( akus ) 
supportant un plat a nourriture 
a larges bords ( tayehui ) . 


Fig. 2. Le lait frais est verse dans l’outre 
a faire cailler le lait 
a l’aide de l’entonnoir de bois eseggefi. 



Fig. 3. Pot a lait muni d’une anse et 
pourvu de pieces metalliques sur les 
fentes du bois. 


Fig. 4. La tasufra, outre a large ouverture, 
ordinairement suspendue a la selle du 
mehariste. 


Le lait de brebis presque inexistant au Sahara central, demeure abondant et 
frequent au Sahara septentrional et sur les Hautes-Plaines. Le beurre du lait de 
brebis a une odeur plus forte que celui de chevre, propre a son terroir. 

Le lait de chevre est celui qui reste le plus apprecie car il est plus digestible que 
celui de vache, il peut nourrir les bebes et les vieillards. II est aussi fourni par de 
petits troupeaux qui sortent chaque jour autour des oasis ; les betes retrouvent 
chaque soir la demeure de leurs maitres qui leur donnent des complements de 
bottes de luzerne fraiche, de Forge et les restes de pain. Chaque famille nomade 
ou sedentaire fabrique son lait acidifie quotidien lequel demeure un comple- 
ment de choix dans tous les repas, meme s’il reste modeste. Cette production 
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alimentaire est aussi un Ken affectif profond 
avec l’animal et un mode de vie rustique 
encore empreint de nostalgie. Sur tous les 
marches du Maghreb et du Proche-Orient, 
la botte de luzerne est devenue prioritaire ; 
en effet la chevre est toujours presente et 
resiste a l’urbanisation et a la distribution 
alimentaire des grands magasins. En outre, 
cet animal n’est pas sacrifie comme Test le 
belier consacre aux grandes fetes musul- 
manes de la fin du Ramadan. La chevre vit 
souvent en symbiose avec la famille, au 
milieu de la maison. 

Le lait de vache, abondant dans les 
pays du Sahel, est plutot rare au Sahara 
dans les elevages traditionnels. II se 
consomme tres peu frais car sa richesse 
en matieres grasses devient indigeste. En 
revanche, on fait du tres bon leben de ce 
lait qui trouve desormais sa place dans la 
grande distribution. 

Les besoins en lait des pays du Maghreb et du Sahara sont tres importants. Les 
importations de lait frais, ou en boites et en poudre, ainsi que celles du beurre 
viennent combler les deficit des productions locales malgre les efforts perma- 
nents des services nationaux dans la production laitiere. 

BIBLIOGRAPHIE 

Adrian J., Potus J., Frangne R. : La science alimentaire de A a Z, Edit. TEC et DOC, 
Londres-Paris-NewYork, 2003, 579 p. 

Barrere G. : Complement anx dictionnaires touareg-franfais de Charles de Foucauldjranfais- 
tonareg de Jean-Marie Cortade (parler d’Ideles ), inedit, 90 p. 

Dallet J.-M., Dictionnaire kabyle-franpais, Paris, SELAF, 1982, 1052 p. 

Delheure J., Dictionnaire mozabite-franpais , Paris, SELAF, 1984, 321 p. 

Delheure J., Dictionnaire ouargli-franpais, Paris, SELAF, 1987, 495 p. 

Foucauld Ch. de, Dictionnaire touareg-franfais, Paris, Imprimerie nationale, 1951-1952, 
4 vol. 

Gast M. et Adrian J., Mils et sorgho enAhaggar , Memoires du CRAPE IV, Paris, AMG, 
1965, 78 p. 

Gast M., Alimentation des populations de I’Ahaggar, Memoires du CRAPE VIII, Paris, 
AMG, 1968,457 p. 

Gast M., Maubois J.-L., Adda, Le lait et les produits laitiers enAhaggar, Memoires du 
CRAPE XIV, Paris, AMG, 1969, 71 p. 

Picard A. : Textes berberes dans le parler des Irjen (Kabylie,Algerie), Alger, La Typo-Litho & 
Jules Carbonnel, 1958 [notamment: p. 48-51, « Aguglu - lait caille » et p. 142-177, « Le 
barattage du lait ». 

M. Gast 


Lait / 4329 



Fig. 5.Traite d’une chamelle. La selle 
est ici pourvue d’un pied rappelant le 
profil d’un petit mortier. 


Les formes de consommation du lait - valeur nutritionnelle 


Le barattage, tel qu’il se pratique en Ahaggar, ne realise qu’un ecremage partiel 
du lait. La teneur en graisse du lait baratte leben, ax izzan, est de l’ordre de 10 a 
1 5 g/kg (cf. tableaux 4 et 7) . 
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Le lait baratte se transporte facilement dans des outres verticales, pendues a la 
selle ( tasufra ) ou dans la tanwart. On peut adoucir sa saveur et Fenrichir en y ajou- 
tant du lait frais, ou l’etendre a volonte d’eau pour en augmenter la quantite et aussi 
faire durer la provision alimentaire et faciliter son partage. Protege par l’acidifi- 
cation lactique, ce melange de lait et d’eau ( teleke ) se conserve durant les voyages 
cinq a six jours en ete, dix a quinze jours en hiver; secoue sans cesse par l’animal 
transporteur, il garde son aspect d’emulsion. La tasufra possede d’ailleurs a sa base 
une poignee de cuir ornee de franges qui permet de secouer le liquide d’une 
main, 1’autre tenant l’outre pres de Fouverture. 

L’ addition d’eau au lait baratte permet de pallier l’exces d’acidite (pres de 1,6 % 
d’acide lactique parfois) et augmente la quantite de lait consommable. Mais, en 
Ahaggar, on n’offre jamais, a l’hote ou au voyageur de rencontre, un lait baratte 
qui aurait ete etendu de plus de la moitie de son volume d’eau. 


L05b. LAIT : note complementaire sur le nom du lait en berbere 

La denomination du lait en berbere semble fondee sur une racine mono- 
consonantique velaire y, avec des realisation diverses : 

- Ax en touareg (plur. Axxawen), avec perte, assez surprenante dans ce contexte, 
du trait de sonorite ([y] > [x]) ; 

- ayyu, ayu ou ayi , dans une grande partie du Maroc (tamazight et rifain) ; 

- ayi, en chaoui, ouargli et en mozabite ; 

En kabyle et en tachelhit, cette racine est connue sous la forme iyi (kab.) et ayu 
(chleuh) pour designer specifiquement le petit-lait, le lait aigre, sens qui est aussi 
atteste pour la forme mozabite ayi et en rifain. La racine est egalement representee 
en kabyle dans la forme enfantine a redoublement et suffixe diminutif-s designant 
le lait : yuyus, « lolo », qui confirme un theme nominal de base, yu. 

A priori, toute une serie d’indices militent en faveur une racine primitive plus 
etoffee, qui a du perdre au moins une consonne ou semi-consonne radicale (sans 
doute une palatale: *y + pal. (= Y-?) : 

- la presence dans les formes marocaines de la voyelle finale /u/, 

- la tension de la velaire au pluriel en touareg et le pluriel en - awen, 

- la tension possible en tamazight ( ayu ou ayyu), 

- de meme que la presence de la voyelle finale /i/ en mozabite-ouagli et en 
kabyle (avec dans ce dialecte harmonie vocalique* pour l’initiale > /if). 

Mais on notera que la forme kabyle yuyus, « lolo », permet aussi d’envisager 
l’hypothese d’une origine enfantine de la racine : ( a)yu proviendrait du langage 
« bebe » et pourrait avoir designe au depart precisement le lait maternel, sur la base 
d’une onomatopee velaire, evoquant l’idee d’ingestion ? (API : [R, RR] ; voir le fran- 
pais « areu », « areu » !). 

Du fait de la diversite des utilisations du lait, le terme generique est generale- 
ment accompagne d’une qualification par le biais d’un participe verbal ; ainsi le 
touareg (Foucauld II, p. 754-755, 947) : 

- ax kefayen = « lait frais » (= «ecumant/mousseux ») 

- ax islayen - « lait caille » 

- ax indawen = « lait baratte » (dont on a ote le beurre) . 

Des syntagmes strictement paralleles, avec les adaptations phonetiques et/ou 
lexicales locales, peuvent etre releves au Maroc (tamazight ;Taifi 199, p. 473) : 

- ayyu nesfin ou sfin = « lait frais » (touar. ikfay > tarn, sfi ) 
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- ayyu islin = « lait caille » (touar. esly > tam. sit) 

- ayyu nndun ou yndan = « lait baratte, lait aigre » (touar. endezv > tamazight ndu) . 
De la premiere de ces qualifications verbales provient le nom chleuh et kabyle 

du lait: ak°fay / akeffay, ak°effay, ayefki, ayefk (avec metathese pour ces deux 
derniere formes) : il s’agit evidemment d’un derive nominal du verbe ikfay, 
« produire de l’ecume, etre mousseux (pour le lait) » (touareg; Foucauld, II, 
p. 7 55) . Ak°faylak°effayl 'ayefki designait done au depart uniquement le lait frais, 
comme e’est encore nettement le cas en chleuh (Destaing 166); a partir du 
moment ou le terme se generalise et tend a devenir la designation generique du 
lait, ayuliyi va prendre dans ces parlers le sens specifique de « petit lait », « lait 
aigre ». Ce qui, a rebours confirme que ayu/ax est bien le nom premier du lait. 
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S. Chaker 


L06. LALLA (site prehistorique) 

Dans le Maghreb oriental atlasique, Lalla et Sidi Mansour* sont deux sites 
princeps d’un facies de l’Epipaleolithique de Tunisie, aux portes de Gafsa. Ils 
represented ensemble « l’Horizon Collignon » connu depuis longtemps pour son 
particularisme lamellaire (Collignon 1887). Pourtant, dans la mosa'ique des 
cultures qui s’est composee durant les 20 derniers millenaires, e’est le rayonne- 
ment culturel Capsien* (. Eb , XII, C. 20), repandu durant l’Holocene entre Gafsa 
etTebessa, qui a le plus marque ce versant subsaharien de 1’ Atlas. La singularity 
des contextes de Lalla et de Sidi Mansour meriterait d’etre a l’avenir definie pour 
contribuer a nuancer nos connaissances. Aucune datation absolue n’est encore 
obtenue, mais on peut hypothetiquement situer cet horizon entre la fin du Pleis- 
tocene superieur et le debut de l’Holocene. Reste a savoir si, dans son contenu 
culturel, subsiste ou non, a ces latitudes, quelque chose d’un heritage iberomau- 
rusien? Ou bien, si des traits originaux, s’isolent deja? 


Position stratigraphique de « l’Horizon Collignon » 

Entre 1883 et 1886, le Dr R. Collignon fut charge par la Societe d’Anthropo- 
logie de Paris d’une mission en Tunisie. Lors de prospections, il explora les depots 
quaternaires aux environs de Gafsa, precisant la position stratigraphique des 
industries decouvertes in situ : l’Acheuleen a bifaces s’inscrit dans une serie conglo- 
meratique plissee de la colline du Signal (328 m) ; le Mousterien a eclats se situe 
a la base d’une Haute Terrasse de +10 a 12 m, composee d’alluvions s’appuyant 
en discordance sur un pli/faille ; il s’agit de l’accumulation de limons ayant barre 
la trouee de Gafsa ; une industrie a lamelles, qui formerait plus tard « l’Horizon 
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Fig. 1 : Cadre geologique de la region de Gafsa 
(d’apres G. Castany et E.-G. Gobert, 1954, p. 10). 


Collignon » (Gobert 1952-1955), est situee vers le sommet de cette Haute Terrasse 
(Fig. 1 et 2). Mais ce n’est pas tout. 

On doit a R. Vaufrey (1932, 1955), G. Castany, au Dr E.-G. Gobert (1952, 
1954) et a L. Balout (1955 : 236, 378-379) d’avoir confirme et precise les 
premieres informations, puis d’avoir signale, pour la premiere fois, la position du 
Capsien, in situ sur les versants des buttes temoins, apres demantelement et 
dissection des limons formant leur Haute Terrasse. Ce dernier facies occupe 
done une position stratigraphique posterieure a l’Horizon Collignon. Cette obser- 
vation-la n’a pas echappe a L. Balout (p. 379) : 

« Lefait capital pour nous est que I’Horizon Collignon, constituant a Forigine une nappe 
continue, est sous-jacent aux escargotieres capsiennes. A Sidi Mansour comme a Lalla, 

G. Castany et E.-G. Gobert ont pu. completer leur interpretation fondee sur revolution 
geomorphologique par des observations stratigraphiques : Capsien coiffant les mamelons, 
Horizon Collignon dans la masse de ceux-ci. L’industrie lamellaire est done pre-capsienne ». 

Ainsi fut etablie et admise la position stratigraphique non equivoque et singu- 
liere de « l’Horizon Collignon » vers le quart final de la Haute Terrasse, a Lalla et 
a Sidi Mansour. 
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Contenu culturel de l’Horizon Collignon et etat des lieux jusqu’en 1960 

Le site de Lalla se repere de loin grace au trace blanchatre de son horizon 
archeologique present a plus d’un kilometre au sud de la ville ; la couche archeo- 
logique occupe le quart final de buttes temoins d’environ 305 m de hauteur, 
qu’entaille l’oued Melah. Ces buttes isolees et abruptes, a stratification horizon- 
tale tres nette, sont couvertes de limons de 50 a 60 cm d’epaisseur, contenant au 
sommet ou sur les pentes parfois, des residus d’escargotieres capsiennes. 

Le site de Sidi Mansour se developpe a plus d’un kilometre au nord de Gafsa 
ville, non loin du marabout qui porte ce nom. II s’agit encore de buttes et de 
collines d’alluvions limoneuses, de meme hauteur qu’a Lalla, qu’entaille ici l’oued 
Bai'ech. Cet emplacement correspond au poste II du Dr R. Collignon. II ecrit : 


M, 






Fig. 2 - Position stratigraphique de l’borizon Collignon 
( * : co haul en 1887. en bas en 1954) 



Fig. 2 : En haut : position stratigraphique 
de l’horizon a lamelles (d’apres 
R. Collignon, 1887, p. 187, fig. 23). 

En bas : Si Mansour. M. A. Diard 
montrant, a l’interieur d’un four 
moderne, l’horizon a lamelles (d’apres 
G. Castany et E.-G. Gobert, 1954, p. 23). 
Pour plus de precision une etoile a ete 
ajoutee en haut et en bas a l’emplacement 
exact de l’Horizon Collignon. Le cliche 
est probablement du au Dr E.-G. Gobert. 


« En general, sur toute la vaste surface du terrain argileux voisin du Poste II, les silex 
se recueillent a la surface du sol et dans les petites ravines creusees par les pluies, mais 
sur quelques points on pent les observer geologiquement en place. En ce cas, ils sont 
encastres dans line mince couche de dix centimetres d’epaisseur formant une bande 
parfaitement limitee, vers le quart superieur des buttes de lehm (fig. 23 = Fig. 2 haut). 
Cette petite couche est veritablement farcie de silex, d’os en poussiere, et parfois de 
cendres (. . .); des lames, pointes et eclats s’y trouvent par centaines » (Collignon, p. 1 86) . 

Le contexte archeologique des deux gisements est contenu a l’interieur d’un 
mince et unique horizon blanchatre. Dans le paysage collinaire des environs de 
Gafsa, on doit a Fextension horizontale et a l’alteration blanchatre de cette stra- 
tification, le positionnement precis et l’identification de cet episode culturel (Fig. 2 
bas) . Situe en position haute et isolee, cet horizon subit d’intenses phenomenes 
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d’erosion, au point d’avoir perdu sa couverture sedimentaire non consolidee, en 
de nombreux endroits deja, en 1883-1886. Mis au jour sous un aspect squelet- 
tique et residuel, qui fut confirme en 1948-1950, il devrait avoir presque disparu 
aujourd’hui, en raison du developpement urbain: les reperes topographiques et 
stratigraphiques auraient disparu au debut du XXl e siecle, selon L. Belhouchet 
(communication orale, 2006) . 

Les constituants structurels provenant des deux sites ont ete precises (Gobert 
1954). L’inventaire fait etat de donnees separement presentees pour Lalla Est (871 
pieces) et pour Sidi Mansour (252 pieces), designe pour la premiere fois 
d’« Horizon Collignon ». Nous releverons l’existence de phenomenes synchrones 
aboutissant a la constitution : 

- d’une industrie taillee en partie sur place, s’appuyant sur la presence de nuclei 
pyramidaux, a debitage oppose, a debitage unidirectionnel (Fig. 3) ; 

- d’un repertoire instrumental restreint, compose de grattoirs sur lames simples 
ou doubles et de coches sur lamelles (Fig. 3) ; 

- d’un eventail lamellaire diversifie, comprenant une profusion de lamelles a 
bord abattu, de types varies, d’ou emergent les lamelles scalenes (premiere 
definition due au Dr Gobert) et les lamelles tronquees (Fig. 4) . 

Cet assemblage hyper specialise est exclusivement mineral, il pourrait avoir 
repondu a des activites restreintes, mais ciblees et a des comportements speci- 
fiques. Manquent les decomptes des dechets de taille, au milieu d’esquilles 
osseuses, de tests d’ceuf d’autruche, de cendres et de charbons, detectes et 
recoltes (Gobert 1954 : 2 1 ) . Toutefois, les Fig. 3 et 4 permettent d’apprecier Fex- 
cellent etat de conservation des documents, leurs dimensions (longueur et 
minceur notamment), la typicite et l’elegance des morphologies elaborees au 
percuteur tendre et plastique, taillant et retouchant sans chocs violents, des 
matieres premieres d’une grande qualite. Aucune ebrechure, aucun aspect roule 
n’affecte ces documents, certes choisis parmi des pieces cacholonnees, « remar- 
quables par la minceur et la beaute des lames et en general de tons les eclats, par le 
fini des pieces retouchees et enfin par la blancheur laiteuse et I’epaisseur de la patine » 
(Collignon, p. 182). Rien ne permet de soupponner un lessivage des limons 
suivi d’un transport de l’horizon tout entier avant son etalement, opinion 
G. Camps 1974 : 38, fig. 14 « L’horizon n’estpas un sol d’habitat (il serait d’ailleurs 
bien trop etendu). Cette mince couche dans laquelle se trouvent e parses des lamelles 
a bord abattu correspond a une phase de lessivage et d’etalement des gisements qui 
n’etaient pas necessairement a la place meme oil on recueille aujourd’hui ce qui reste 
de leur industrie (. . .) ». On ne peut se prononcer aujourd’hui sur cette hypothese 
qui n’avalise pas l’expose stratigraphique initial et qui affaiblit en outre la posi- 
tion chronologique de cet ensemble culturel. D’autres travaux sur le terrain 
auront a statuer. 

D’autres commentaires surgissent. Il conviendra de noter l’inhabituelle inver- 
sion, dans leur apparition, de deux traits fondateurs de l’industrie lithique de 
FEpipaleolithique du Maghreb. Cette inversion concerne le microburin* et la 
troncature, caracteristiques de Lalla et de Sidi Mansour. 

Le microburin, dechet apparu lors de la segmentation intentionnelle des extre- 
mites des lames, lamelles et eclats, tout au long des 20 derniers millenaires, est ici 
absent. « Tons les efforts que nous avons faits pour trouver des burins et des micro- 
burins sont demeures vains » (Gobert 1954 : 24). Or les lithiciens savent, depuis 
longtemps, que le microlithisme du Maghreb est etroitement dependant de l’adop- 
tion de la technique du microburin, qu’inaugure l’lberomaurusien, vers le 
XVII e millenaire cal. BP, notamment aTamar Hat (Close 1980-1981) et a Afalou 
Bou-Rhummel (Hachi 1997, 2003). La relation de cette technique soit avec la 
fabrication d’une extremite aigue, soit avec la preparation d’une troncature, va se 
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Fig. 3. Industrie lithique des limons de Lalla : 1,2 : nucleus ; 3-5 : grattoirs ; 

6, 8, 10-14, 16,18 : lamelles obtuses a retouche Ouchtata partielle ou totale dextre; 
9 : coche; 1 1 : denticule; 15,19-23 : lamelles aigues a bord abattu, 2/3 GN 
(d’apres G. Castany et E.-G. Gobert, 1954 : 28). 
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developpant avec les facies ulterieurs. Or, a Lalla, comme dans l’Horizon Colli- 
gnon de Sidi Mansour, les lamelles aigues a bord abattu et d’autres a troncature, 
bien que nombreuses et completes, ne presentent pas de trace visible de piquant 
triedre : facette typique et complementaire du microburin, surgie lors de la segmen- 
tation. D’autre part, aucune armature geometrique (segment, triangle, trapeze) 
n’a ete recueillie et aucun etat microlithique des documents n’est actuellement 
decelable. Cette industrie n’est done pour nous, ni microlithique, ni infeodee au 
microburin : faits insuffisamment signales. Ces traits, loin de devitaliser cet assem- 
blage lithique, lui donnent beaucoup d’originalite et d’independance, vis a vis de 
l’lberomaurusien, qui le precede et du Capsien, qui lui succede. 


L’Horizon Collignon est-il a placer 

dans une « culture epipaleolithique a lamelles* » ? 

Des le debut des recherches sur l’horizon a lamelles de Gafsa, le Dr E.-G. 
Gobert (1955 : 227) a tente d’operer des rapprochements lointains (Syrie) ou 
proches, avec d’autres sites tunisiens. Pres de Tozeur, comme en direction de 
Nefta, de petits sites a lamelles scalenes dominantes sont signales a proximite de 
sources fossiles (+ 45 m a + 40 m d’altitude), jonchees de coquilles de Melanopsis 
nobilis Pallary (Harbi 1967). 

On doit a G. Camps (1974, chap. IV) un etat des connaissances reunies jusqu’en 
1970 en Algerie et en Tunisie presahariennes, l’ayant conduit a formuler une 
autre hypothese. Prenant en compte de nouvelles donnees culturelles (avec ou sans 
geometriques) et chronologiques, il proposa d’etendre l’appellation d’ « Horizon 
Collignon » a d’autres sites tunisiens, peu etudies (recoltes Coque 1962) mais 
depourvus de geometriques et de microburins, comme Menchia* (974 pieces), 
Ain el-Atrouss (358 pieces), et Mareth* (204 pieces) . D’autre part, il suggera de 
reunir sous l’appellation de « Mellalien* », une extension de ces comportements 
lamellaires (microlithes rares, presence de trapezes), observes dans le bas-Sahara 
algerien, pres d’ El Hadjar (sites d’El Hadjar demantele et site du monticule) et 
de Ouargla : sites des Deux CEufs et d’Hassi Mouillah*. Or, pour tenter de justi- 
fier ce rapprochement opere par glissement techno-culturel, il en vint a s’appuyer 
sur les sites sub-littoraux de Mareth et de l’Oued Akarit (A, B, et C; riches en 
triangles), qui pourraient avoir assure un lien avec les gisements algeriens du 
Souf, de Bir el-Adal et d’El Oued 2, reunis dans le facies dit d’El Oued*. Ces 
conjectures seront a tester, ulterieurement. 

De nouveaux travaux sur l’lberomaurusien (Hachi 2003) remettent en cause 
les constituants fondamentaux de cette culture et leurs consequences lors de leur 
diffusion. La presence de microburins, de troncatures et de geometriques inat- 
tendus (trapezes, triangles), en contexte iberomaurusien tres fortement lamellaire, 
suscite de nouveaux questionnements incitant a reexaminer autrement - et d’abord 
separement - cet Horizon Collignon. 

L’approche generale, chronologique et comportementale de cet Horizon, nous 
reservera d’autres particularismes a souligner, avant de songer a inserer ou non 
cette originalite de l’Epipaleolithique tunisien, dans un hypothetique complexe 
lamellaire des regions pre sahariennes. 

NB : La localisation des collections se trouve precisee dans la these de Mounira 
Harbi (1967). 
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Fig. 4 : Industrie lithique des limons de Lalla. 1-30 : lamelles a dos tronquees 
et scalenes; 31-36: pieces a troncatures diverses, 2/3GN 
(d’apres G. Castany et E.-G. Gobert, 1954 : 29). 
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L07. LALLA RHANO (OU LALLA GHANO) 

Tumulus, appele souvent Souk el-Djema, situe dans le Rharb ou ces monuments 
sont nombreux et souvent de grandes dimensions. Decouvert grace a l’exploita- 
tion de gravette, il recouvrait une tombe a caisson formee de pierres plates et 
etait constitue de terre et de graviers. Ceci n’a rien d’exceptionnel dans cette 
region. 

Mais Finteret de ce site vient du vase qui y a ete decouvert. Realise au tour, avec 
une pate assez fine, a engobe blanchatre, ce vase a une panse relativement large, 
avec un col bien marque, se terminant par un leger repli. Le fond plat et irregu- 
lier ne permet pas une position normale. Le decor est forme d’une serie de bandes 
paralleles et circulaires de couleur rouge brique, disposees regulierement et a 
intervalles egaux en deux series : deux bandes peu epaisses (1,2 cm) separent deux 
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groupes de trois lignes plus etroites (5 mm), la partie inferieure n’est pas decoree 
(haut. totale 0,2 m; haut. du col 0,065 ; diam. du col 0,1 ; diam. du fond 0,055). 

Ce vase fournit un des rares elements chronologiques des monuments funeraires 
du Maroc puisqu’il s’apparente etroitement a la ceramique peinte pre-romaine dite 
mauretanienne. Celle-ci apparait des le iv e siecle av. J.-C. et pourrait remonter 
jusqu’aux vi e et Vll e siecles, et qu’on trouve encore au ll e siecle (C/. Euzennat M., 
« La ceramique de Banasa », BCTH, 1955-1956, p. 235-240). 
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Vase de Lalla Ghano. 
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L08a. LAMBESE 

Quand, a la fin du premier siecle apres J.-C., la troisieme legion Auguste mit pour 
la premiere fois le pied a Lambese, le legat choisit pour installer une garnison sans 
doute limitee a une cohorte ou une vexillatio , un site facile a defendre, sur une 
croupe du massif aurasien, a proximite de la source d’Ain-Drinn. L’occupation 
humaine avant l’arrivee des legionnaires est attestee par les tombeaux berberes qui 
parsement la region et par le nom meme de la ville : F element lam- renvoie evidem- 
ment a un substrat berbere bien atteste dans des toponymes conserves par les 
Romains. II n’est pas sans interet de noter que les agglomerations de Lamasba , 
Lambafundi , Lambiridi, Lamiggig-, Lamsorti, sont reparties sur une zone relative - 
ment reduite. Ce sont de surcroit des etablissements situes sur le piemont 
nord-ouest de l’Aures ou plus a l’ouest, sur le pourtour du djebel Cheliah et Ton 
sait toute Fimportance que presentent ces zones de contact entre la montagne et 
la plaine. Le rapprochement de ce fait linguistique avec la presence dans le meme 
secteur geographique du Medracen, mausolee royal de la dynastie massyle plutot 
que massaesyle, et d’une importante structure circulaire revelee par la photogra- 
phic aerienne entre Lambese et Batna et qui pourrait etre la trace d’un tombeau 
comparable permet de suggerer, avec prudence, l’existence d’une aire culturelle 
homogene dont il serait sans doute deplace de penser qu’elle recouvrait un terri- 
toire politique au premier siecle de notre ere. II n’empeche que nous avons 
peut-etre la une des raisons qui expliquent que la legion d’Afrique vint installer 
dans la plaine le « Grand Camp », son quartier general, environ trente ans apres 
la construction du premier camp. 


Les etablissements militaires 

Peu de temps apres l’arrivee de la legion en 1 26, Hadrien se rendit en Afrique 
pour inspecter les differents corps de troupe qui y tenaient garnison. Les textes 
des allocutions de Fempereur furent graves sur le piedestal d’une colonne monu- 
mentale, haute de 25 m, elevee au centre d’une enceinte a deux kilometres du 
« Grand Camp ». Pendant longtemps, on a considere que cette enceinte etait celle 
d’un camp reserve aux auxiliaires de l’armee romaine ou qu’elle avait ete utilisee 
par les legionnaires pendant la construction du « Grand Camp ». C’est tout recem- 
ment qu’on a pu proposer une restitution vraisemblable de la colonne 
monumentale. Quand aux « demi-lunes » qui scandent le mur d’enceinte, leur 
fonction reste mysterieuse. II est en tout cas difficile d’en faire des fontaines ou 
des abreuvoirs. II est certain en tout cas qu’aucune agglomeration ne s’est installee 
a proximite de cette structure qu’on ne saurait considerer comme un camp. 

Le camp de 81 occupe un rectangle de 148 m sur 120. II est theoriquement assez 
vaste pour accueillir la legion mais il est probable qu’une garnison plus reduite s’y 
installa. Des degagements sommaires ont mis au jour la courtine et les quatre 
portes. Au centre, on a reconnu une salle basilicale avec une tribune sur le petit 
cote sud. Sur le cote ouest, s’ouvre une serie de pieces de part et d’autre d’une 
salle a abside, la chapelle aux enseignes. Les fouilles ont egalement degage une 
partie des casernements. Plusieurs periodes se superposent sans qu’il soit possible 
pour l’instant d’etablir une chronologie. Une inscription trouvee en place dans la 
basilique indique en tout cas qu’a l’extreme fin du n e siecle les militaires etaient 
encore presents dans le camp qui, cependant, avait perdu toute valeur defensive 
des le premier tiers du siecle, avec Finstallation, a proximite du coin sud-est, de 
Ylseum, et, pres de l’angle sud-ouest, du temple d’Esculape. Les agrandissements 
successifs du sanctuaire du dieu de la sante ont meme occupe le cote sud de la 
courtine. 
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Le « Grand Camp », installe dans la plaine, est l’exemple le mieux conserve 
d’une forteresse legionnaire, malgre la presence sur Tangle sud-est d’une maison 
d’arret et de son jardin. Au centre, un edifice remarquablement conserve, a retrouve, 
il y a peu, son nom de groma , qui en fait la traduction monumentale de Tappareil 
de visee des geometres romains. Le batiment eleve sous Hadrien a ete entierement 
reconstruit sous l’empereur Gallien, au milieu du m e siecle. Installe au croisement 
des voies qui articulaient le camp, il servait de vestibule aux principia, organises 
autour du forum du camp, avec sur le cote oppose, une basilique sur laquelle 
ouvraient, outre la chapelle aux enseignes, des locaux reserves a differents colleges 
militaires. Dans le reste du camp, on reconnait sans trop de peine, les casernements 
des dix cohortes, les logements des officiers et des sous-officiers, un etablissement 
thermal, des entrepots et des ateliers. On notera, pour memoire, Texistence d’un 
fortin repute d’epoque byzantine mais qui n’a jamais ete convenablement degage. 

C’est autour des deux casernements principaux, le « camp de 81 » et le « Grand 
Camp », que se sont developpees les agglomerations civiles. 


La ville haute 

Il est possible que le nom de Lambese doive etre reserve a cet ensemble dont 
seule une infime partie a ete mise au jour. C’est autour du Capitole que les fouilles 
anciennes ont ete les plus importantes. Elies n’ont degage aucune maison. Il est 
probable que Thabitat occupait la partie basse de la colline d’Am-Drinn. Une 
voie dallee, a laquelle on a donne, de maniere sans doute abusive, le nom de via 
septimiana assure la liaison avec les etablissements de la plaine et semble, d’apres 
les photos aeriennes se poursuivre vers Ai'n-Drinn. Elle est rejointe a hauteur du 
Capitole par la route qui, apres etre passee sous deux arcs, conduit a Verecunda. 
Un autre arc, attribue lui aussi de maniere abusive, a Septime Severe, marque peut- 
etre les limites de la « ville haute » vers le nord. Tout a cote, dans un grand 
etablissement thermal que les premiers explorateurs avaient pris pour le palais du 
legat, a ete trouvee une serie de statues illustrant les travaux d’Hercule. 

Le secteur fouille de la « ville haute » est presque entierement consacre a des 
monuments religieux. 

Construit en 161-162, le temple d’Esculape presida a revolution d’un vaste 
sanctuaire, etabli aux depens du camp de 8 1 et qui trouva son extension maximale 
sous les Severes. D’une conception hors du commun, plus proche de celle d’une 
fontaine monumentale que d’un temple classique, T architecture du temple du dieu 
de la sante, par la mise en valeur de l’ordre dorique du corps central, fait reference 
aux grands asclepieia de Grece. L’inscription dedicatoire rassemblait sur la frise, 
outre Esculape et sa paredre Hygie, Jupiter Valens (interpretation romaine d’un dieu 
indigene?) et Silvanus Pegasianus. De nombreuses autres divinites (Medaurus, 
Mithra, les eaux de Sinuessa, les « compagnons de la Lune », Iarhibol, Diane) 
vinrent s’installer dans le sanctuaire et composent un pantheon heteroclite. 
Certaines occupent des petites chapelles dont huit sur le cote nord de Tesplanade 
qui s’allonge devant le temple principal. Il se pourrait que ces petits edicules aient 
abrite le siege de colleges militaires. Du cote oppose, s’etendent deux vastes 
ensembles thermaux, avec des dispositifs propres a des cures medicales. Au bout 
de Tesplanade, un petit temple dedie peut-etre a Mercure fait face au temple 
d’Esculape. Au debut du m e siecle, tout a fait a Test, un batiment monumentalisa 
T entree du sanctuaire, tout en permettant, par un passage souterrain, l’acces au 
camp de 8 1 . A proximite du temple principal, une serie de pieces disposees autour 
d’une cour triangulaire etait peut-etre destinee a abriter les festivites qui jalon- 
naient la vie des colleges. Vers l’ouest, au-dela d’un etablissement thermal de plan 
traditionnel, de nouvelles petites chapelles sont mal conservees et restent anonymes. 
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Le cote ouest de la via septimiana est occupe par quatre petits temples et une 
fontaine monumentale, le septizonium, qui s’intercale entre le premier sanctuaire 
en venant du nord, edicule dedie probablement a la deesse Africa et VIseum. 
Suivent un Serapeum, mais l’identification est douteuse, et un autre temple, encore 
mal degage. A Test de la via septimiana , le secteur a beaucoup souffert a la fois des 
remaniements tardifs et des actes de vandalisme commis au XlX e siecle. Seuls, les 
thermes dits « des Chasseurs » restent a peu pres bien conserves. 

Le Capitole s’adosse au mur ouest d’une cour portiquee ouvrant sur la voie de 
Verecunda par un porche a trois baies. Sur le dallage est grave un cadran solaire. 
Le temple lui-meme est un octostyle. Curieusement, il possede deux cellae jumelles. 
II n’est pas exclu qu’au culte de la triade capitoline se soit ajoute un culte a l’em- 
pereur. Hypothese qui pourrait se trouver renforcee si le temple qui borde le 
Capitole a l’Est est bien dedie, selon une inscription malheureusement erratique, 
a Carin et Numerien. 


Le uicus 

II semble s’etendre, pour l’essentiel, entre le « Grand Camp » et l’oued Bou- 
Khabouzene. Deux inscriptions font etat d’un uicus a cet endroit. La situation est 
comparable a celle de Verecunda, uicus avant de devenir municipe. Dans les deux 
cas, les agglomerations devaient dependre dans un premier temps de Lambese. 
Peu de fouilles ont ete menees dans le uicus du camp, sauf sur l’amphitheatre, qui, 
construit sans doute peu de temps apres l’arrivee de la legion, fut agrandi en 
169. D’autres amenagements y furent pratiques par la suite, jusqu’a Septime 
Severe. Selon des inscriptions, certains gradins etaient reserves aux curies de la 
ville. Dans son etat definitif, le monument pouvait accueillir environ 12 000 spec- 
tateurs. Dans le meme secteur, s’eleve un arc dedie a Commode par un magistrat 
municipal deTimgad. Des degagements anciens ont aussi mis au jour trois voutes 
alignees qui pourraient appartenir a un pont. 

L’occupation de l’espace entre le « Grand Camp » et la « ville haute » reste 
problematique, d’autant que s’y sont installes le village « de colonisation » et le peni- 
tencier. On y a reconnu au moins deux mausolees, mais aussi des thermes. C’est 
aussi dans ce secteur qu’on a trouve une, et peut-etre deux domus richement 
decorees et meublees et d’ou proviennent des mosa'iques tres raffinees et des 
bronzes, dont la fameuse statue de l’enfant a Paiglon, le tout jurant quelque peu 
avec la rusticite ambiante, toute militaire. 


Les necropoles 

II reste peu de chose des vastes necropoles vues au debut du XlX e siecle. Un 
premier cimetiere s’etendait depuis la porte nord du « Grand Camp » en direc- 
tion de Batna. Plus au nord, le mausolee de Flavius, prefet du camp, a ete 
recemment detruit. Une autre necropole, avec un mausolee encore debout, occupe 
la pente ouest du Jebel Afia. La troisieme se situe sur la rive gauche de l’oued 
Taguesserine. Deux mausolees y sont conserves. Un petit cimetiere a egalement 
ete identifie a l’est de la « ville haute ». 


Les aqueducs 

L’ alimentation en eau de la ville et du « Grand Camp » se faisait a partir de la 
source d’Ai'n-Boubenana et surtout d’Ai'n-Drinn ou s’elevait un temple de 
Neptune et ou les eaux de plusieurs resurgences etaient rejointes par celles d’un 
aqueduc long de 25 000 pas, soit une quarantaine de kilometres, depuis la source 
d’Ai'n-Cherchar dans l’Aures. Des piles soutenant le conduit qui alimentait la 
« ville haute » et en particulier le Septizonium sont encore debout. 
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II demeure bien des problemes en suspens. Ou se situaient les temples de 
Minerve et de Mercure signales jadis ? Et l’emplacement du sanctuaire de Saturne, 
dont temoigne la grande quantite de steles votives exposees au musee, reste aussi 
inconnu. Autre question, et qui n’est pas la moindre, l’extreme rarete des temoi- 
gnages de la religion chretienne : peut-etre une basilique funeraire et deux 
inscriptions. Pour quelles raisons la ville de Lambese se presente-t-elle comme un 
mole pai'en dans une Numidie recouverte par le Hot du christianisme ? 

Ce qui apparait clairement desormais, c’est le role essentiel joue par la ville et 
sa garnison dans la « romanisation » de la region par le biais, certes, des garnisons 
eparpillees sur le territoire, mais plus encore par l’installation d’agglomerations 
civiles qui accueillaient les veterans et fournissaient des recrues.Timgad, colonie 
de veterans fut fondee en 100 a l’est de Lambese. A l’ouest, le seul nom de Diana 
ueteranorum est sans ambigui'te. Des veterans, magistrats dans d’autres petites 
villes, conservent la notion d’une preeminence de Lambese. Le temoignage le plus 
remarquable est celui du magistrat deTimgad qui eleve sous Commode un arc 
honorifique a Commode. 
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Fig. 3. Lambese: temple d’Esculape. 



Fig. 4. Lambese : vue generate. 
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1 . Principia : a : groma; b : forum 
lique ; d : chapelle aux enseignes 

2. Entrepot 

3. Logement des immunes 

4. Grenier 

5. Caserne d’une centurie 

6. Latrines 

7. Logement de centurions 

8. Atelier de charron ? 


9. Logement de centurions 

10. Atelier 
10. Atelier 

12. Grenier 

13. Logement d 'immunes 

14. Etablissement thermal 

15. Maisons des officiers 

16. Nymphee accole a la groma 

17. Emplacement de l’hopital? 


Les chiffres romains indiquent les casernes des dix cohortes. 


Fig. 5. Lambese: le « Grand Camps », 
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L08b. LAMBESE : note complementaire sur le nom de Lambese 

La frequence des toponymes nord-africains presentant une sequence initiale en 
Lam- (voir supra; liste a laquelle on pourrait rajouter : Lamdia > Medea. . .) amene 
tout naturellement a formuler l’hypothese selon laquelle ces noms pourraient etre 
des composes de deux unites : Lam + x. Malheureusement, les donnees lexico- 
graphiques berberes actuelles, tout en ouvrant des possibilites, ne permettent pas 
d’apporter une reponse nette et assuree a la question. 

Du point de vue berbere, une sequence Lam repose sur une racine consonan- 
tique LM. 

II existe un premier ensemble de trois possibilites liees, bien vivantes et tres 
largement distributes, quasiment pan-berberes, done anciennes et appartenant au 
fond lexical berbere et, par voie de consequence, susceptibles d’avoir ete attestees 
a epoque antique : 

1 . LM = « peau » : touareg, elem ; kabyle, rifain. . . : Hem (le mot a pris en kabyle le 
sens de « outre », puis « vide »). La voyelle mediane actuelle, un schwa (voyelle 
centrale, « e » muet), peut avoir ete plus ouverte a date ancienne (« a » bref [a]) ou 
avoir ete entendue comme telle par des transcripteurs de langue latine. De nombreux 
dialectes berberes connaissent des formes apparentees, plus developpees - sans 
doute secondaires - avec consonne initiale : aglim , ag°lim , « peau », « cuir ». 

2. LM - alim , alum , « paille », pan-berbere; et d’autres formes secondaires, a 
prefixe expressif s— (Cf. Chaker 1981) : aSlim « enveloppe des cereales »; islem 
« ecorce », « epluchure », etc. Les vocalisations attestees (Jit et /u /) en berbere ne sont 
pas compatibles avec celle des toponymes antiques, tous a voyelle ouverte /a/. 

3. LM = alem : « ourler, broder », « faire un ourlet », et llem « filer (la laine ou autre 
matiere) ». La forme phonologique et la morphologie de ces deux verbes ainsi que 
celles des noms qui en derivent orientent nettement vers une racine anterieure 
*WLM qui a perdu sa semi-consonne initiale ; racine qui apparait peu compatible 
avec la sequence Lam-. 

II est vraisemblable qu’un lien existe entre 1 (« peau »), 2 (« paille, ecorce, enve- 
loppe vegetale ») et 3 (« ourler/filer »), meme s’il n’est pas aise de le demontrer, 
notamment au plan semantique, car il remonte sans aucun doute a une epoque 
tres reculee. Entre 1 et 2, ce lien est quasi immediat et precisement evoque par 
plusieurs lexicographies berberisants (Dallet notamment, pour le kabyle) : 1 designe 
specifiquement la peau des animaux ; 2 s’applique a l’enveloppe des vegetaux. On 
peut poser un signifie de base commun : « enveloppe protectrice » (des animaux/des 
vegetaux), avec differenciation secondaire fondee sur la voyelle : lem = « enveloppe 
animale » / lim ou him = « enveloppe vegetale ». 

Cette hypothese semantique permet-elle d’eclairer les toponymes en Lam- ? 

L’ amateur de belles histoires et de poesie, pourra penser a de lointaines remi- 
niscences de la legende de la fondation de Carthage, ou la peau de boeuf decoupee 
en laniere sert a Elissa-Didon pour fixer les limites de la cite (!) (Cf « Byrsa », Eb 
XI, 1992). 

Le linguiste un peu aventureux pourra evoquer, a partir de la notion de « enve- 
loppe protectrice », qu’il est possible de degager, l’idee de « palissade, rempart, mur 
delimitant et protegeant une cite ». . . 

Et peut-etre - qui sait ? - les deux pistes ne sont elles pas totalement etrangeres 
Tune a l’autre ? 

A ce premier ensemble d’hypotheses, qui renvoient a une « famille » de racines 
pan-berberes, on peut en ajouter deux autres, qui impliquent un materiau lexical 
moins largement repandu : 
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4. LM = alma, almn : « prairie » (en general inondable), connu quasiment dans 
tout berbere Nord, et qui pourrait assez bien convenir pour des noms de cites, sous 
reserve de l’adequation semantique a la realite des terrains concernes. 

Selon les informations de Pierre Morizot (communication personnelle), l’hy- 
pothese alma/almu, « prairie inondable » cadrerait bien avec la topographie des six 
cites peri-aurasiennes concernees, « toutes situees dans des plaines bien irriguees, au 
debouche d’line vallee » (P. Morizot) . Seul le cas de Lamdia pourrait faire probleme 
et demanderait verification. 

Enfin, on pourrait envisager le touareg (Iwellemmeden) : 

5 . LM = luniot, « escalader, gravir, grimper » ; alamu : « escalade, montee » ; mais 
la, en dehors du cas de Lamdia, construite sur un promontoire rocheux, la signi- 
fication semble moins compatible avec les differents lieux impliques. De plus, le 
terme touareg est vraiment tres localise, et il serait assez aventureux de le poser 
comme pan-berbere et ancien, contrairement a alma/almu qui est bien connu 
dans toute la zone mediterraneenne du domaine berbere. 

Rappelons aussi que le /a/ initial des nominaux berberes provient du figement 
d’un ancien prefixe (facultatif) de definitude (un ancien deictique de proximite 
devenu une sorte d’article defini) et que, par voie de consequence, le theme 
nominal ( et la forme ancienne) d’un mot comme alma est : Ima, dans lequel on peut 
postuler une voyelle breve centrale en position mediane (< * lam(a) ), ce qui 
rapproche encore du Lam- antique. 

Cette hypothese n° 4 {Lam- = (a)lma « prairie inondable ») parait en definitive 
la plus plausible et la plus adequate, sans, bien entendu, que Ton puisse la consi- 
derer comme sure et etablie. 

En matiere d’etymologie, tout particulierement en toponymie, domaine volon- 
tiers archai'sant, les formes demeurent bien souvent obscures, voire enigmatiques. 
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S. Chaker 


L09. LANGUE (BERBERE) 


[La langue berbere, dans ses varietes regionales comme au plan general, a fait 
(et fera encore) l’objet de nombreuses notices dans YEb; voir notamment: 
« Accent », « Ad (grammaire) », « Adjectif », « Adverbe », « Ahaggar », « Amazigh », 
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« Annexion », « Apparentement », « Argot », « Article defmi », « Aspect », « Aures », 

« Beraber », « Chaoui », « Chenoua », « Dialecte », « Diathese », « Dictionnaires », 

« Dieu (les noms de -) », « Djerba », « Duree vocalique », « Ecriture », « Ergatif », 

« Euphemisme », « Expressivite », « Focalisation », « Fonctions (syntaxique) » , 

« (El) Foqaha », « Gemination », « Genre », « Ghadames », « Grammaticalisation », 

« Harmonique phonetique », « Heteroclisie », « Imperatif », « Indicateur de theme », 

« Indices de personnes », « Kabylie : langue », « Kabylie : dialectologie ». . . 

Pour ce qui est des donnees sociolinguistiques, actuelles et anciennes, voir 
l’introduction generale par G. Camps ( Eb 1, 1984), ainsi que les notices : « Arabi- 
sation », « Enseignement », « Geographie linguistique », « Intercomprehension ». . .] 


Donnees sociolinguistiques de base 

Tamazight (nom berbere de langue) couvre une aire geographique immense : 
toute l’Afrique du Nord, le Sahara et une partie du Sahel ouest africain. Mais les 
pays principalement concernes sont, par ordre d’importance demographique : le 
Maroc (35 a 40 % de la population globale), F Algerie (25 % de la population), le 
Niger et le Mali. 

Les regions berberophones 

Au Maroc, la berberophonie est repartie en trois grandes aires dialectales qui 
couvrent l’ensemble des regions montagneuses : au nord, le Rif* (dialecte tarifit *), 
au centre, le Moyen-Atlas et une partie du Haut-Atlas (dialecte tamazight *), au 
sud/sud-ouest (Haut-Atlas, Anti- Atlas et Sous), le domaine chleuh* (dialecte 
tachelhit/taselhit ) . 

En Algerie, la principale region berberophone est la Kabylie* (voir Eb XXVI, 
2004). D’une superficie relativement limitee mais tres densement peuplee, la 
Kabylie compte a elle seule les deux tiers des berberophones algeriens. Les autres 
groupes berberophones significatifs sont : les Chaouias* de 1’ Aures* : sans doute 
1 a 2 millions de personnes ; le Mzab* (Ghardai'a* et les autres villes ibadhites) : 
entre 150 000 et 200 000 personnes. II existe bien d’autres groupes berbero- 
phones en Algerie mais il s’agit toujours d’ilots linguistiques modestes, ne 
depassant pas quelques milliers ou dizaines de milliers de locuteurs. 

Le troisieme grand ensemble berberophone est constitue par les Touaregs*, a 
cheval sur plusieurs pays a travers la zone saharo-sahelienne : principalement le 
Niger (> 500 000 personnes) et le Mali (450 000). Les autres pays: Algerie 
(Ahaggar*, Ajjer*), Libye (Ajjer*), Burkina-Faso et Nigeria, comptent des effec- 
tifs touaregs plus limites. L’ensemble des populations touaregues atteint ou depasse 
le million et demi d’individus. 

Le reste de la berberophonie est constitue par des isolats, generalement menaces, 
dissemines dans le sud de la Mauritanie (Zenaga*), enTunisie (Djerba* en partie 
et une dizaine de villages dans le centre-sud du pays), en Libye (Zouagha*, Dj. 
Nefoussa*...) ou les groupes berberophones sont nettement plus importants et 
plus resistants, et en Egypte (oasis de Siwa*) . 

Mais ce ne sont la bien sur que les localisations traditionnelles : depuis le debut 
du XX e siecle et surtout depuis la decolonisation, l’emigration de travail et l’exode 
rural tres importants qu’a connus tout le Maghreb font qu’il existe des commu- 
nautes berberophones consequentes dans toutes les grandes villes : Alger et 
Casablanca en sont les illustrations les plus marquantes. Et Paris est l’une des trois 
principales villes berberophones du monde - peut-etre meme la plus impor- 
tante ! En France uniquement, la population berberophone (ou d’origine 
berberophone) depasse 1,5 million de personnes et avoisine sans doute les 
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2 millions, dont 2/3 de Kabyles, le reste se repartissant, par ordre d’importance, 
entre Chleuhs, Rifains et Chaouis. Et il faudrait y rajouter plusieurs centaines 
de milliers de Berberes (entre 500 000 et 1 million), en majorite des Rifains et 
des Chleuhs, etablis durablement en Espagne, Belgique, Allemagne et aux Pays- 
Bas. La realite berbere depasse done desormais tres largement le Nord de 
l’Afrique. 



Les regions berberophones (carte CRB-INALCO). 



Les berberophones dans quelques pays europeens (carte CRB-INALCO). 
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Berbere et arabe en Afrique chi Nord 

Bien entendu, le berbere couvrait a l’origine l’ensemble du Maghreb et du Sahara 
et les berberophones actuels, identifies par une pratique linguistique specifique, ne 
sont demographiquement minoritaires que parce que le Maghreb connait depuis 
le Moyen Age un lent processus d’arabisation* linguistique, consecutif a l’islami- 
sation (vm e siecle) et a l’arrivee de populations arabes nomades venues du 
Moyen-Orient (xi e siecle). Mais le fond de la population de 1’ Afrique du Nord est 
d’origine berbere: Fimmense majorite des arabophones actuels ne sont que des 
« Berberes arabises » depuis des dates plus ou moins reculees. 

A l’heure actuelle, le critere le plus immediat, le plus indiscutable d’identifica- 
tion des populations berberes est la langue. II y a bien sur d’autres traits 
socioculturels distinctifs, mais tous les autres parametres ont un pouvoir discri- 
minant moins net. 

C’est aussi la langue qui est la reference centrale des mouvements revendica- 
tifs berberes, quasiment dans toutes les regions concernees, en dehors du domaine 
touareg ou d’autres parametres (le mode de vie, l’ethnie. . .) semblent jouer un role 
preponderant. 

Le statut (institutionnel et reel) 

Au Maghreb, Fideologie dominante, Farabo-islamisme, est globalement hostile 
a la langue berbere dont Fexistence meme est souvent perpue comme un danger 
pour l’unite nationale. La politique linguistique et culturelle mise en ceuvre apres 
les independances a ete celle de l’arabisation, qui visait explicitement a « l’eradi- 
cation du berbere » - et du franqais, souvent associes dans le meme anatheme. 
Longtemps, le berbere n’a done fait l’objet d’aucune reconnaissance a caractere 
juridique (constitutionnelle ou legale) et, jusqu’a une epoque tres recente, il n’a 
eu aucune place dans les institutions officielles. A partir de 1 990, la situation a 
cependant connu une evolution sensible : FAlgerie a cree des departements de 
langue et culture berberes dans les deux universites situees en Kabylie : Tizi- 
Ouzou* (1990) et Bejaia/Bougie* (1991). A partir d’oetobre 1995, ce pays a 
autorise un enseignement facultatif de berbere dans les etablissements d’ensei- 
gnement secondaire (college et lycee) . Au Maroc, a l’occasion d’un discours du 
20 aout 1994, le roi Hassan II prenait position en faveur de l’enseignement du 
berbere. Mais ce n’est qu’a partir de 2003 qu’un enseignement de la langue est 
progressivement mis en place dans ce pays dans le cycle primaire. 

En Algerie et au Maroc, le berbere a done vu, depuis le milieu des annees 1990, 
son statut institutionnel evoluer et s’ameliorer. II a acquis le statut de « langue natio- 
nale » en 2002 dans la constitution algerienne (a cote de l’arabe qui reste seule 
« langue officielle et nationale ») alors qu’au Maroc, il acquiert une « officialite de 
fait » a travers Faction de l’lnstitut Royal pour la Culture Amazigh cree en 2002 
et la diffusion de son enseignement dans le systeme educatif. 

Au Niger et au Mali, sous sa forme touaregue, le berbere a statut de « langue 
nationale » depuis les annees 1960 (le franfais ayant, dans ces pays, statut de 
« langue officielle ») . Dans ces deux pays, le touareg a fait l’objet, a partir de 1 966 
(suite a la conference de 1’Unesco sur l’alphabetisation en langues africaines), 
d’une prise en charge modeste par les institutions scientifiques et pedagogiques 
locales, sous la forme d’experiences limitees de scolarisation partielle en touareg, 
ou d’actions d’alphabetisation. De meme, un certain nombre d’outils didactiques, 
a faible diffusion, y ont ete produits. 

Mais il ne s’agit la que du statut institutionnel ou juridique', car la realite socio- 
linguistique concrete est tout autre et l’on peut considerer que le berbere est 
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partout, meme dans les grandes regions berberophones, en position difficile, 
voire en situation de langue menacee. Quelle que soit Faction des acteurs et mili- 
tants de la langue et de la culture berberes - action particulierement soutenue 
en Kabylie, dans le monde chleuh et dans le Rif-, il est clair que tous les para- 
metres objectifs qui, pendant des siecles, ont permis le maintien et la resistance 
de la langue berbere, ont disparu avec la colonisation, puis l’emergence des 
Etat-nations actuels : fin de Fisolement geographique, effondrement des struc- 
tures sociales traditionnelles, brassages et mouvements de populations massifs, 
scolarisation a large echelle, action permanente des medias, integration dans le 
marche national et mondial..., tous ces facteurs fragilisent le statut reel de 
langue berbere qui dans ce nouveau contexte peut difficilement resister a la pres- 
sion des grandes langues presentes en Afrique du Nord, arabe (classique) et 
franpais, mais aussi et surtout a la langue vehiculaire qu’est l’arabe maghrebin. 
Toutes les observations confirment que le bilinguisme se generalise, y compris 
en milieu feminin, longtemps presente comme la citadelle inexpugnable de la 
langue berbere. 

Les discours militants ou affectifs ne doivent pas masquer la realite : le berbere 
etait et reste une langue dominee, en regression ; du simple fait de l’exode rural 
et des diverses emigrations, sa part demographique relative a necessairement 
diminue depuis le debut du XX e siecle. Sa situation objective sur « le marche linguis- 
tique maghrebin » n’a pas tendance a s’ameliorer, bien au contraire. II faudrait 
pour cela des changements assez radicaux au plan des conditions politico-juri- 
diques, economiques et sociales qui sont les siennes ; quelles que soient les 
ameliorations recentes ou en cours de la situation faite au berbere, on est bien 
loin des conditions qui garantiraient sa perennite et son developpement. 

Une on des langue(s) berbere(s) ? 

La langue berbere se presente sous la forme d’un nombre eleve de dialectes* 
et de parlers, repartis sur une aire geographique tres vaste. Malgre cette situa- 
tion d’extreme fragmentation, la tradition berberisante (surtout frangaise) a 
longtemps parle d’une (seule) langue berbere. C’est que, malgre la dispersion 
geographique, malgre l’absence de pole de normalisation et en depit de la faiblesse 
des echanges, les donnees structurales fondamentales restent les memes partout : 
le degre d’unite (notamment grammaticale) des parlers berberes est tout a fait 
etonnant eu egard aux distances et vicissitudes historiques. 

Depuis une vingtaine d’annee, langues berberes (au pluriel) est un usage qui tend 
a se repandre chez les auteurs francophones (d’abord Galand 1985, 1990...). 
Comme on Fa rappele sous la notice « Dialecte » (Eb XV), en dehors des varietes 
« peripheriques » dont la specificite est fortement marquee (touareg, zenaga, 
siwi. . .), il est difficile de fonder le pluriel ( langues berberes ) sur des bases stricte- 
ment linguistiques ; ce sont beaucoup plus des considerations sociolinguistiques 
qui peuvent le justifier. 

En fait, tant que la berberologie etait cantonnee dans une approche strictement 
descriptiviste, la question n’avait pas grand sens pour les linguistes : les differentes 
formes locales pouvaient, sans inconvenient majeur et sans aucune implication 
sociopolitique, etre considerees comme « variantes regionales » d’une meme 
langue. 

Le probleme est devenu plus reel avec la decolonisation, qui a insere les varietes 
du berberes dans des Etats tout a fait distincts, aux orientations parfois diver- 
gentes, voire opposees; avec F emergence d’une dynamique d’amenagement 
linguistique, de passage a l’ecrit et, tres recemment, de scolarisation. Dans ce 
contexte nouveau, il est clair que chaque grande region berberophone tend a voir 
se constituer une norme linguistique (ecrite) specifique. 
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A terme, on peut penser qu’il y aura probablement une norme instituee du 
touareg, a base nigero-malienne, une « langue kabyle » qui s’imposera comme 
seule norme instituee de l’Algerie du Nord, et, sans doute, trois « langues 
berberes » au Maroc (chleuh, rifain et tamazight) . . . Mais ce ne sont la que des 
hypotheses probables. L’Histoire, comme le rappellent les nombreux processus 
de fusion/eclatement du XX e siecle, peut reserver bien des surprises. 


Quelques traits linguistiques 
Parente et origine 

Malgre les hesitations et les hypotheses diverses emises depuis plus d’un siecle 
et demi, l’apparentement* de la langue berbere ne fait aucun doute : le berbere 
est l’une des branches de la grande famille linguistique chamito-semitique (ou 
« afro-asiatique », selon la terminologie americaine initiee par J. Greenberg), qui 
comprend, outre le berbere, le semitique, le couchitique, l’egyptien (ancien) et, 
avec un degre de parente plus eloigne, le groupe « tchadique » dont le represen- 
tant le plus connu est le haoussa. 

Cette notion de parente linguistique, souvent tres ideologisee, est, faut-il le 
rappeler, precisement definie et relative : elle est de nature strictement linguistique 
et n’implique rien en termes d’anthropologie (origine des peuplements) et/ou de culture. 
Elle est toujours relative dans le temps et bute sur les limites chronologiques des 
methodes du comparatisme linguistique : les apparentements que Ton peut 
serieusement etablir ne remontent jamais au-dela des Neolithiques anciens : or, 
il y a un « avant » et l’histoire de l’humanite, des peuples et des langues, ne 
commence pas avec la pierre polie et l’agriculture ! 

En particulier, il est bon d’insister sur le fait que la parente chamito-semitique 
du berbere n’implique en rien une « venue du Moyen-Orient (semitique) ou de 
l’Afrique de l’Est »... Au contraire, tout indique, les donnees prehistoriques 
comme les donnees linguistiques, une tres grande anciennete du berbere en 
Afrique du Nord (cf. Chaker 2006b). En consideration de l’unite profonde du 
berbere sur une aire considerable, on pourrait meme tres legitimement emettre 
l’hypothese que le berceau initial des langues chamito-semitiques, contrairement 
a toutes les theses classiques, pourrait bien etre l’Afrique du Nord, seul mole de 
stabilite et de continuity dans V ensemble chamito-semitique , a partir duquel se serait 
diversifies les branches et langues de la famille, par migration vers le sud-est 
(domaine couchitique et tchadique), vers l’Est (domaine egyptien et semitique). 
En tout cas, l’hypothese n’est pas moins legitime que toutes les autres emises 
anterieurement et parait meme confortee par le materiau linguistique, notam- 
ment grammatical, car le systeme berbere apparait souvent a la fois comme 
prototypique et particulierement transparent dans l’ensemble chamito- 
semitique... 

En tout etat de cause, le berbere peut etre considere comme la langue « autoch- 
tone » de 1’ Afrique du Nord et il n’existe actuellement pas de trace positive d’une 
origine exterieure ou de la presence d’un substrat pre-/non-berbere dans cette 
region. Aussi loin que Ton puisse remonter - c’est-a-dire des les premiers temoi- 
gnages egyptiens (cf. Bates 1914 (1970)) -, le berbere est deja installe dans son 
territoire actuel. La toponymie notamment n’a pas permis jusqu’ici d’identifier 
precisement un quelconque sediment pre-berbere. 

Dans la presentation linguistique qui suit, on a selectionne quelques points clefs 
du systeme linguistique berbere : d’autres, non moins importants, pourraient 
bien sur etre pris en consideration. 
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Le systeme phonologique 

Le consonantisme 

Le systeme phonologique (consonantique) fondamental du berbere a ete 
degage depuis longtemps par A. Basset (1946 et 1952; cf. aussi: Galand 1960 
et Prasse 1972). II ne s’agit que d’un systeme « minimum », que la comparaison 
interdialectale permet de postuler comme etant commun et primitif a tous les 
systemes dialectaux particuliers attestes. Les systemes phonologiques effectifs 
peuvent etre beaucoup plus riches et divers : en plus des phonemes empruntes 
a l’arabe (principalement les consonnes pharyngales /h, e/ et certaines empha- 
tiques) et de la tendance a la spirantisation* evoquee ci-dessous, les phenomenes 
de « mouillure » (palatalisation*) et de labio-velarisation*, plus ou moins etendus, 
contribuent a donner a chaque parler une identite phonetique, voire phonolo- 
gique particuliere. Ce systeme fondamental « berbere » s’organise autour de 
quelques grandes correlations : la tension, le mode de franchissement, la voix, la 
pharyngalisation, la nasalite. 

1. Une opposition de tension (tendue/non-tendue) traverse tout le systeme. 
Tout phoneme berbere a un correspondant tendu, caracterise par une energie 
articulatoire plus forte et, souvent, une duree plus longue. De nombreux indices 
phonetiques et phonologiques poussent a considerer cette opposition comme une 
correlation de tension* (mode de franchissement du second degre) et non de 
gemination* (Galand 1953; confirme par plusieurs recherches recentes de 
phonetique instrumentale : Ouakrim, Louali, Louali & Puech). Cette correlation 
demeure partout la veritable « colonne vertebrale » du systeme consonantique des 
dialectes berberes, meme la ou les occlusives simples ont tendance a connaitre 
un affaiblissement de leur mode d’articulation ( cf. point n° 2) . 

2. Le mode de franchissement oppose des constrictives (continues) a des 
occlusives (non continues) : 

f s z z s z h 

b t d d k g 

C’est sans doute sur ce point que le berbere presente les evolutions et les diver- 
gences les plus importantes.Tous les dialectes de la bande mediterraneenne du 
Maghreb (Aures, Kabylie, Algerie centrale et occidentale, Rif, la majeure partie 
du Maroc central...) connaissent, a des degres divers, une forte tendance a la 
spirantisation* des occlusives ; /b, t, d, d, k, g/ y deviennent respectivement [b, t, 
d, d, k, g] . Le phenomene est sans doute ancien puisqu’il semble atteste deja dans 
les sources antiques (notations grecques en 9- et latines en th- dans plusieurs 
toponymes) Dans de nombreux dialectes (Aures, Algerie centrale, Maroc central, 
Mzab), le phenomene va encore plus loin : la fricative [t] peut aboutir au souffle 
laryngal [h] ou disparaitre totalement (Aures), et les fricatives palatales [k] et [g] 
finissent souvent en chuintantes [s] et [z] ou en semi-voyelle palatale [y] (API [j]). 
Les memes lexemes peuvent done se rencontrer sous trois ou quatre formes 
differentes : 

akal > akal > asal = « terre » 

tamttut > tamttut > hamttut > amttut = « femme » 

argaz > argaz > aryaz = « homme » 

> argaz > arzaz 
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Le vocalisme 

Le systeme vocalique berbere, tres simple, est fondamentalement ternaire : 

HI /u/ 

/a/ 

Les phonemes d’aperture moyenne (/e/, /o/, /a/ (ou /a/) qui existent dans 
certains dialectes « orientaux » (touareg, Libye,Tunisie) sont d’apparition recente 
(Prasse 1 984) et proviennent certainement de la phonologisation d’anciennes 
variantes contextuellement conditionnees. Et, malgre les travaux de K.-G. Prasse, 
on peut avoir quelques doutes sur leur pertinence reelle en synchronie : quand 
il ne s’agit pas de simples variantes regionales (ce qui tres est souvent le cas 
pour [e] et [o]), leur apparition semble en fait conditionnee, soit par le contexte 
phonetique (presence d’une consonne ouvrante, notamment velaire ou pharyn- 
galisee : /i/ > [e] et /u/ > [o]), soit par le contexte accentuel (ouverture du timbre 
sous accent: emi, « bouche », mais imawen , « bouches »). Si oppositions il y a, 
leur rendement fonctionnel est en tout etat de cause tres limite. 

Il en va probablement de meme pour la duree vocalique qui a statut distinctif 
dans les dialectes « orientaux » (notamment le touareg) . Ses conditions d’appa- 
rition et sa liaison privilegiee avec un contexte grammatical bien determine (le 
« preterit intensif » touareg) conduisent a penser qu’elle est de formation secon- 
daire et qu’elle procede de la phonologisation d’un allongement expressif ou de 
la reinterpretation quantitative de phenomenes accentuels (cf. infra) . 

Un systeme d’ oppositions thematiques d valeurs aspectuelles : le systeme verbal 

A la suite des travaux d’ Andre Basset (1929, 1952), la majorite des berberisants 
admettent un systeme « berbere commun » ternaire, opposant trois themes fonda- 
mentaux marques par un jeu d’alternances vocaliques et/ou consonantiques : 


Aoriste Intensif 

Aoriste 

Preterit 

[iteratif/ duratif/inaccompli] 

[neutre/indefini] 

[ponctuel/defini/accompli] 

i-kerrez 

y-krez 

(y-kraz?) > y-krez 

y-ttak°er 

y-ak°er 

y-uker 


krez = « labourer » ; ak°er = « voler, derober » ; i-/y- = 3 e pers. masc. sing. (= «il ») 


Il existe deux autres themes, un preterit negatif (ou « theme en /i/ ») et, locale- 
ment, un aoriste intensif negatif, mais ces deux formes n’ont plus d’existence 
fonctionnelle autonome en synchronie; ce ne sont que les allomorphes (en 
contexte negatif) respectivement du preterit et de l’aoriste intensif. Le touareg 
presente egalement un theme de preterit intensif (ou « accompli resultatif »), qui 
parait secondaire. Le noyau fonctionnel synchronique, commun a tous les dialectes 
berberes, se limite done aux trois themes ci-dessus. S’agissant d’un systeme 
« commun » ou « moyen » berbere (done non observable en tant que systeme d’op- 
positions synchronique reel), la valeur exacte de ces themes prete a discussion et 
des approches diverses ont ete developpees par les berberisants depuis Andre 
Basset. Le caractere aspectuel* de ces oppositions est tres generalement admis, 
mais les definitions et la terminologie varient d’un auteur a l’autre. L’aoriste est 
le plus souvent considere comme la forme non-marquee (formellement et seman- 
tiquement), a valeur « neutre »/ « indefinie », de ce fait polyvalente et determinee 
par le contexte ; le preterit est oppose comme un « defini »/« precis »/« ponctuel » 
ou « accompli » a l’aoriste intensif decrit comme un « extensif »/« duratif »-« iteratif » 
ou « inaccompli » ( cf. Basset 1952, Penchoen 1973, Galand 1977, 1987, Bento- 
lila 1981, Prasse 1986, Chaker 1984, 1995, 1997,Leguil 1992...). 
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Derriere ce systeme thematique ternaire, pan-berbere, se profile un etat plus 
ancien de la langue ou l’opposition etait binaire, Aoriste / Preterit , etat qui rejoint 
celui postule pour le chamito-semitique. La morphologie en est un indice imme- 
diat: le theme d’aoriste intensif est toujours mecaniquement issu de celui de 
l’aoriste; il en est done une forme secondaire, derivee. A l’origine, l’aoriste 
intensif etait done une simple forme derivee a valeur expressive (intensive ou 
iterative), puis elle a ete generalisee, grammaticalisee et integree dans le systeme 
des oppositions de base. 

Ces formes thematiques sont, partout, relayees secondairement par des 
morphemes preverbaux, a valeurs aspectuelle, modale ou temporelle, de sorte 
qu’en synchronie, les oppositions thematiques ne suffisent absolument pas pour 
decrire le fonctionnement des systemes verbaux reels : la description doit toujours 
integrer des formes complexes a preverbes. Ces preverbes proviennent de la 
grammaticalisation, plus ou moins avancee : 

- d’unites deictiques, de locatifs et de subordonnants specifiant les themes 
primitifs d’aoriste et d’aoriste intensif ; 

- d’anciens auxiliaires verbaux marquant diverses valeurs temporelles (futur, 
passe revolu, concomitance, actualite) ; 

- enfin, d’innombrables auxiliaires verbaux, appartenant aux classes lexico- 
semantiques du mouvement, des attitudes physiques, de l’etat et de la 
duree. . ., apportant au verbe auxilie de subtiles nuances aspectuelles, tempo- 
relles et/ou modales. 

Certains de ces preverbes sont tres anciens puisque quasiment pan-berberes 
(ad « non-reel/non-effectif »), d’autres plus recents et plus localises (ra, rad 
morpheme de futur en chleuh) . . . Mais, malgre l’absence de temoignages conse- 
quents sur les formes anciennes de la langue, la dialectologie, par la comparaison 
des multiples formes de l’infinie variete du berbere, permet de reconstruire assez 
aisement les processus diachroniques et de proposer, dans la plupart des cas, des 
etymologies solides et des chaines de grammaticalisation coherentes (cf. Chaker 
1997). 

La syntaxe : structures elementaires de Venonce 

En berbere, langue a opposition verbo-nominale, e’est, tres classiquement, le 
verbe qui constitue generalement le noyau predicatif. Le verbe, qui est un uni- 
fonctionnel predicatif, peut cependant, dans certains contextes (notamment en 
proposition relative), perdre cette fonction pour devenir un simple determinant 
lexical fonctionnellement equivalent a un adjectif. 

La majorite des enonces sont done construits autour d’un predicat verbal 
constitue par la forme verbal obligatoirement associee a un indice de personne, 
selon l’ordre canonique suivant : 

Verbe + (l er determinant Nom) + (2 e determinant Nom) + (3 e determinant Nom) 
Predicat + Complement explicatif + Complement direct + Complement indirect 
y-fka umyar idrimen i umddak°el-is 

il-a donne vieux argent a compagnon-son 

= le vieux a donne (de 1’) argent a son compagon 

Dans cette sequence, umyar (« vieux/vieillard » avec la marque de l’etat d’an- 
nexion) est considere non comme un « sujet » mais comme une expansion 
(« Complement explicatif ») au meme titre que les autres syntagmes nominaux 
de l’enonce: comme eux, il est toujours supprimable; de plus, il ne peut se 
substituer a l’indice de personne du verbe (y -, « il ») qui n’est done pas, syntaxi- 
quement, un pronom. 
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Cet ordre « neutre », qui est surtout celui du recit, est souvent concurrence dans 
le discours par une sequence a extraposition et thematisation : 

amyar y-fka idrimen i nmddak°el-is 

vieux il-a donne argent a compagnon-son 

= le vieux, il a donne (de 1’) argent a son compagnon 

Sachant que tons les constituant de l’enonce peuvent occuper cette position 
d’extraposition, marquee par une rupture tonale, les berberisant analysent gene- 
ralement cette construction, non comme une simple phenomene stylistique ou 
pragmatique, mais comme une fonction syntaxique particuliere, integree a la 
grammaire de la langue et denommee « Indicateur de theme » (Galand 1 964) . 

Mais le nom - precisement les substantifs, les adjectifs et tous les pronominaux 
libres - peut egalement occuper la fonction de predicat. II existe en berbere, 
dans tous les dialectes, de nombreux type de phrases nominales : 

Soit, comme en touareg, par simple juxtaposition de nominaux (phrase nomi- 
nale « pure ») : 

Musa, amyar n Ahaggar 

Musa, chef de Ahaggar = Moussa est le chef de l’Ahaggar 

- Soit, comme dans la plupart des dialectes berberes Nord, grace a un auxi- 
liaire de predication specialise (d = « il y a/c’est ») : 

d amur-iw 

d part-ma = c’est ma part 

- Soit dans le cadre de constructions a affixes personnels (a noyau preposi- 
tionnel, adverbial ou interrogatif) : 

yur-s sin yezgaren / anda-t umur-iw (kabyle) 

chez-lui deux boeufs = il a deux boeufs / ou -la part-ma = ou est ma part ? 

- Enfin, dans de nombreux dialectes, la fonction predicative peut aussi etre 
assumee par divers elements invariables, de type adverbial : 

ulas aman (kabyle) absence eaux = il n’y pas d’eau 

Le lexique 

C’est peut-etre en matiere de lexique que la divergence entre les dialectes 
berberes est la plus immediatement apparente ; les recoupements de vocabu- 
laire entre les principaux dialectes se situent aux environs de 60 %, sur la base 
d’une liste lexicale test de 200 termes elementaires. Ce taux est assez faible ; les 
specialiste de la lexicostatistique comme Swadesh le considereraient comme 
indiquant que Ton a affaire a des « langues » nettement distinctes. Mais ces chif- 
fres doivent etre regus avec circonspection car ils sont obtenus a partir de la 
comparaison du vocabulaire usuel effectif dans les dialectes concernes (en fait, 
le plus souvent, dans un parler, voire un idiolecte determine). La divergence 
entre deux dialectes A et B ne signifie pas que le lexeme x du dialecte A non usite 
dans le dialecte B soit reellement inconnu de B; cela signifie le plus souvent 
qu’il n’y est pas d’usage courant ou qu’il n’y a pas exactement le meme emploi. 
En fait, sous reserve qu’elle appartienne bien au fonds berbere, il est tout a fait 
exceptionnel qu’une unite lexicale d’un dialecte donne ne se retrouve pas, sous 
une forme ou sous une autre, dans un ou plusieurs autres dialectes. Globalement, 
la divergence lexicale est done nettement secondaire, sinon superficielle. 

Deux traits du lexique berbere meritent d’etre soulignes : sa formation et sa 
permeabilite a l’emprunt. 
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La formation du lexique repose centralement sur la derivation*, alors que la 
composition est un phenomene plus rare - bien que certainement sous-estime. 
On peut considerer que l’essentiel des formes lexicales de la langue, verbales ou 
nominales, est fonde sur la combinaison d’une racine* lexicale consonantique 
(porteuse de la notion semantique centrale) et d’un scheme de derivation 
determine qui affecte le complexe ainsi forme (« mot ») a une categorie morpho- 
syntaxique particuliere. 

C’est cette tres forte integration du lexique berbere dans un reseau de forma- 
tion reguliere qui a justifie le classement courant des dictionnaires* berberes 
par racines. De tout mot berbere, il est en effet, normalement, assez aise d’ex- 
traire la racine consonantique par elimination des elements de derivation (et des 
marques externes diverses). 

Mais, si dans son principe, ce schema est fonde et rend bien compte de la morpho- 
genese du lexique berbere, en synchronie, les choses sont beaucoup plus complexes 
et incertaines ( cf. Galand 1974). Dans la langue actuelle, le reseau des relations 
entre racine et derives est profondement perturbe par d’innombrables accidents : 
evolution semantique de la racine et/ou du derive, evolution phonetique de la racine 
et/ou du derive, disparition de la racine/isolement du derive, emprunts aux langues 
etrangeres. . . Ce processus de figement de la derivation est plus ou moins marque 
selon les dialectes - plus dans les dialectes Nord qu’en touareg par exemple -, mais 
il est bien avance partout. Sur ce point, une etude recente, fondee sur un corpus 
de 5 000 lexemes (Chaker 2003c), montre que la racine est : 

- une realite synchronique fonctionnelle pour une part minoritaire du lexique 
(environ 1/3 de l’echantillon etudie), 

- une realite diachronique ou une donnee postulee, sans existence concrete 
pour le reste du lexique (2/3 de l’echantillon) . 

L’emprunt : le berbere a ete en contact et a vu defiler de nombreuses langues 
de la peripherie mediterraneenne : punique, grec, latin, germanique (Vandales), 
arabe, turc, frangais, espagnol, sans parler de contacts plus discrets mais perma- 
nents, avec Phebreu a travers la presence de communautes juives* consequentes 
depuis l’Antiquite, avec l’egyptien ancien sur la frontiere Est, avec toutes les 
langues romanes de la rive Nord de la Mediterranee (Catalan, occitan, dialectes 
italiens) et, au Sud, avec les langues negro-africaines (haoussa, songha'i, peul, 
mandingue...). 

La pression exercee par certaines de ces langues, notamment l’arabe a pu etre 
extremement forte (cf. Chaker 1984, chap. 11). Contacts et pression linguis- 
tiques impliquent emprunts, mais emprunt n’exclut pas forte capacite 
d’integration, d’appropriation des apports exterieurs, avec une faculte d’adap- 
tation, de naturalisation des elements linguistiques etrangers assez exceptionnelle. 
En berbere, l’emprunt est integre, digere, aux plans formel et semantique, au 
point que Porigine etrangere en est bien souvent indetectable sans une analyse 
extremement sophistiquee (cf. Chaker 2003a). 

Bien sur, dans la periode contemporaine, en raison meme des nouvelles condi- 
tions sociolinguistiques qui induisent une pression accrue des langues dominantes 
(frangais, arabe classique et arabe dialectal; voir supra), les emprunts se sont 
multiplies, jusqu’a devenir massifs dans le domaine des technologies et des 
realites du monde moderne, de Pavion a la television en passant par l’auto- 
mobile et Pinformatique. Ce qui a declenche depuis les annees 1970 un fort 
mouvement de « volontarisme neologique », qui met en circulation des centaines 
de nouveau lexemes, formes par derivation*, composition, emprunts inter- 
dialectaux ou neologie* semantique, pour tenter d’endiguer la maree lexicale du 
frangais et de l’arabe : le prototype de cette action neologique etant YAmazval, 
vocabulaire moderne elabore et mis en circulation dans les annees 1970 par un 
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groupe de jeunes militants autour de Mouloud Mammeri* (sur cette question, 
voir Achab 1996). 
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L10. LASANIKES 

Mentionnes par Ptolemee ( G ., IV, 4, 6, Muller : 670) sous la forme Lesanikon 
ou Laganikon (gen. plur.) entre les Makatoutae* a Fouest et les Psylles* a l’est, 
ils habitaient des grottes selon cet auteur. LTtineraire d’Antonin (67, 6, ed. Cuntz 
p. 9; 70, 5, p. 10) fait etat d’une station appelee Lasamices (a lire sans doute 
Lasanices ou Lasanuces), a 25 milles de Cyrene sur la voie provenant de Ptolemais 
(Tolmeta) . Les grottes des Lasanikes et la station qui tire son nom de celui de la 
tribu, ne sont probablement pas a identifier, comme l’a propose C. Muller 
(commentaire a Ptol., loc. cit.), avec celles, pourtant nombreuses, situees le long 
du cours moyen du wadi al-Cuf, nomme wadi Gereib ou Ierahib, mais plutot, 
d’apres une suggestion d’A. Laronde, appuyee sur de solides arguments, avec 
celles de Slonta, a 38 km au S./S.-O. de Cyrene. 
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Lll. LEB OU/LIB OU (LEBU/LIBU) 

C’est tres probablement le nom d’une tribu berbere - les Rbzv (« Lebu ») - qui 
est a Forigine de Fethnique « Libyens », en usage comme appellation collective 
pour tous les peuples indigenes residant en Afrique du Nord a Fouest du Nil, 
definis tantot par leur peau claire, tantot par l’emploi de dialectes berberes, 
depuis FAntiquite jusqu’aux philologues et historiens contemporains (pour cette 
signification dans les sources anciennes, voir « Libyens », dans ce meme fascicule) . 
L’egyptologie moderne, elle aussi, se sert du terme « Libyens » dans ce sens 
secondaire (cf. Osing 1980, col. 1015-1016), bien qu’en general les documents 
egyptiens employaient d’autres mots ( Tmhw , Thnzv). Dans cette notice, on 
presentera les references des Rbzv, puis discutera la localisation de leurs habitats 
d’apres les documents egyptiens. 

Les references 

Les Rbzv apparaissent pour la premiere fois au milieu de la XIX e dynastie 
comme peuple voisin et ennemi de l’Egypte (pour la chronologie, cf. von Becke- 
rath 1997, p. 103-108) : une stele de la region d’El Alamein ( Ramess . Inscr. II, 
p. 475), ainsi qu’un hymne au roi ( P . Anast. II 3, 1. 4) evoquent la soumission d’au 
moins une partie du « pays des Rbzv » par Ramses II ( cf. Osing 1980, col. 1021 
et 1031, n. 125 ; une mention des Rbzv dans la liste des peuples etrangers sur le 
deuxieme pylone du temple de Ramses II a Abydos est incertaine [cf. Porter et 
Moss VI, 1939, p. 33-34; Zibelius 1972, p. 42-43 avec n. 10 et 142, n. 1]). Le 
successeur de ce dernier, Merneptah, se trouva, dans la quatrieme annee de son 
regne, face a une armee d’invasion des Rbzv qu’il mata dans une bataille au sud 
de Memphis ( Ramess . Inscr. IV, p. 1-2 [stele d’Amada]). Un an apres, des Rbzv 
allies a des Mszvs et des Qhq ainsi qu’a divers « peuples de la mer » envahirent a 
nouveau la vallee du Nil, guides par Mrjj, un prince des Rbzv. Une fois de plus, 
pres de Pr-jr, dans le Delta occidental, les Egyptiens remporterent la victoire 
( Ramess . Inscr. IV, p. 2-12 [inscription de Karnak] ; cf. Osing 1980, col. 1022 ; pour 
d’autres temoignages, Zimmermann 1999, p. 1 1, n. 18) ; parmi le butin figurent. 
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outre une grande quantite de betail et de materiel, plusieurs femmes du prince 
des Rbw vaincu {Ramess. Inscr. IV, p. 9) . 

Des representations du temple funeraire de Ramses III a Medinet Habu 
mentionnent des luttes ulterieures contre les voisins occidentaux au debut de la 
XX e dynastie. Dans la cinquieme annee du roi fut repousse Fattaque d’une force 
composee de Rbw, Msws et Spd ( Medinet Habu I, p. 15-16 et 27-28; II, p. 61, 
71-72, 75-76 et 79-83 ; Ramess. Inscr.W, p. 10-27 ; probablement une variante des 
memes evenements [P. Harris I 76-77] donne du temps de Ramses IV; cf. 
Zimmermann 1999, p. 1 1, n. 21 et, pour d’autres mentions des Rbw sous Ramses 
III, n. 22) . Des Rbzv etaient presents dans les colonies de mercenaires libyens, 
etablies, entre autres, par Ramses III ( P . Harris I 77, 1. 5), et sans doute aussi dans 
la migration plus ou moins paisible qui allait suivre la periode des grandes 
confrontations ( cf. Bates 1914, p. 227 ; Osing 1980, col. 1023). Le nom est atteste 
deux fois pendant le regne de Ramses IX : dans l’onomasticon de Jmn-m-jpt 
( AEO I, p. 121 [241]), ainsi que dans ledit journal de la necropole de Thebes 
(Turin mus. 13 vs. 1 ; cf. Zibelius 1972, p. 54-55 et 143). Dans ce dernier texte, 
on lit que : « les ouvriers de la necropole debrayerent en contestation car leurs 
rations de grain etaient en retard, alors qu’il n’y avait pas de Rbw destabilisant 
la region » - renseignement interessant sur le role que les Rbzv jouaient au moins 
autour de Thebes a cette epoque, bien que nous ne savons pas « s’il s’agissait de 
Rbzv autochtones a la recherche de sol et de butin ou bien de mercenaires libyens 
de l’armee egyptienne en maraude » (Osing 1980, col. 1023). 

La fondation de la XX e dynastie par un Msws - Sheshonq I - vers le milieu 
du X e siecle est significative de Finfluence que les voisins occidentaux avaient 
acquis depuis le temps des grandes invasions ( cf. Osing 1980, col. 1023). A partir 
de la, des « princes des Rbw » controlent des territoires dans le Delta, a l’ouest 
de la branche centrale du Nil (pour le titre « Grand prince des Rbw », cf. Yoyotte 
1961, p. 122-124, 136-142 et 149-151; pour les temoignages, Zimmermann 
1999, p. 12-13, n. 31 [avec bibliographie]). 

La localisation 

Les recits des grandes invasions des xiil e et xil e siecles portent a croire que les 
habitats originels des Rbw se trouvaient pres de la cote. Si, sous le regne de 
Merneptah, ils attaquerent FEgypte en compagnie des « peuples de la mer », 
cela implique que la prise de contact avec ces allies ne se fit guere tres loin de la 
Mediterranee {cf. Bates 1914, p. 51 ; Osing 1980, col. 1022). En plus, a Medinet 
Habu, le chef captif des Rbw figure avec la plante du Nord, ce qui renvoie egale- 
ment a des origines au nord de FAfrique (Brugsch 1857-1860 II, p. 79). On 
localisera done les Rbzv quelque part en Marmarique ou Cyrenai'que. 

En revanche, les opinions divergent quant a la question de savoir si FEgypte et 
le pays des Rbw etaient limitrophes. La publication de la conquete du pays des Rbzv 
par Ramses II vers El Alamein {Ramess. Inscr. II, p. 475 ; voir ci-dessus) indique- 
rait, pour Jurgen Osing (1980, col. 1017 et 1021) , que cet endroit faisait deja partie 
du « pays des Rbzv ». Oric Bates (1 9 1 4, p. 5 1 , n. 1 ) rejette cependant un voisinage 
immediat, car selon Finscription de Karnak {Ramess. Inscr. IV, p. 3), Falliance des 
Rbzv et des « peuples de la mer », sur son chemin vers FEgypte, envahit d’abord 
le pays Thnw , qui se trouverait done entre le pays des Rbw et le Delta. 

Une bonne partie des savants admet une origine des Rbw sur le plateau de 
Barca {cf. entre autres, Honigmann 1926, col. 151 ; Holscher 1955, p. 11; Zibe- 
lius 1972, p. 143) ; des chefs indigenes representes a Siwah sont identifies comme 
Rbzv par leur tenue et leurs titres {cf. Yoyotte 1961, p. 142 et 145) ; enfm, d’apres 
Oric Bates (1914, p. 46), le nom « Lebu » aurait survecu dans deux toponymes 
modernes en Marmarique, Hattiah el-Lebnk et Mongar Lebuk. Malheureusement, 
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nous ignorons a la fois l’etendue du territoire d’origine des Rbzv et les change- 
ments de signification que le terme a du subir a travers des siecles de migration. 

On constatera tout de meme que le nom est atteste pendant un demi-millenaire 
dans des contextes de premiere importance pour PEgypte et que leur proximite 
de la Mediterranee pretait aux Rbw une certaine notoriete chez les peuples 
d’outre-mer. Chronologiquement, les dernieres mentions de « Grands princes des 
Rbw » dans le Delta coincident a peu pres avec la naissance de F epopee home- 
rique (au Vlll e siecle, d’apres la datation communement acceptee) qui parle, 
pour la premiere fois, de « Libye » au sens d’Afrique du Nord (Horn. Od. IV 85 ; 
XIV 295), un siecle environ avant la colonisation grecque de la Cyrenai'que - a 
une epoque ou le commerce phenicien reunissait les riverains de la Mediterranee 
orientale. Toutes les conditions sont done remplies pour admettre un rapport 
etymologique entre Rbw et les ethniques homonymes en grec, punique, hebreu 
(cf. Zimmermann 1999, p. 15-16). 

ABREVIATIONS UTILISEES 

AEO : Ancient Egyptian Onomastica, ed. A.H. Gardiner, 3 vol., Oxford 1947. 

Medinet Habu : Medinet Habit. The Epigraphic Survey , ed. H.H. Nelson, 8 vol., Chicago 
1930-1970. 

P. Anast. II : Select Papyri in the Hieratic Character from the Collections of the British Museum 
III, ed. E. Hawkins, Londres 1842, pi. LXIII-LXXIII. 

P. Harris I : Papyrus Harris I. Hieroglyphische Transkription, ed. W. Erichsen, Bruxelles 
1933. 

Ramess. Inscr. : Ramesside Inscriptions. Historical and Biographical , ed. K.A. Kitchen, 8 vol., 
Oxford 1968-1990. 
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L12. LEMBETET EL-KBIR 

Necropole situee en Mauritanie* occidentale a un kilometre au nord du Guelb 
Moghrein (carte des regions sahariennes au 2 000 000 e , feuille Akjoujt NE 28- 
XXIII c.l. 19 e 45’ N-14° 26’ W). Elle comprend 160 tombeaux repartis sur tout 
le petit massif de quartzite. Lembetet el-Kbir s’eleve d’une quarantaine de metres 
au-dessus du reg alentour et, vers le nord, domine la vallee et le barrage du Khat 
Lekheijat. Le site a ete decouvert en 1958. 

Les tombes sont de trois sortes : tumulus, bazinas* a trois degres et deux 
barkhanes ou monuments en croissants. Ces deux derniers types ont ete edifies 
sur le sommet et a la partie superieure des pentes, les tumulus occupent le reste 
de l’affleurement rocheux jusqu’a la plaine. 

En surface on a recueilli des fragments de meules dormantes et molettes en 
roche verte, des armatures de fleches, grattoirs et pointes en silex, quelques 
tessons de ceramique sans decor. 

Les fouilles (en 1959 et en 1968) ont permis l’etude de 7 monuments (5 bazinas, 
1 tumulus, et la grande barkhane) . 

Les tombes a degres ou bazinas sont circulaires, constituees par trois assises 
concentriques. La chambre funeraire, au centre, est construite en encorbellement 
et a parfois un plancher de dalles sur lequel a ete depose le corps. La taille de ces 
monuments varie peu : pour 7 m de diametre exterieur et 1,10 m de hauteur, la 
chambre centrale mesure 1,20 m de diametre et 0,75 a 0,80 m de hauteur. Un 
sable tres fin et compact comble cette cavite. Le mobilier a l’interieur de ses 
tombes est inexistant mais quelques restes humains y ont ete recueillis. 

La grande barkhane appartient a un type de monuments bien connu mais 
rarement fouille. L’enorme amas de pierre (parmi lesquels on note la presence 
de meules dormantes et de molettes brisees) prend la forme d’une barkhane de 
sable : la pente interieure du croissant est nettement plus abrupte que la pente 
exterieure. L’amas de pierres ainsi constitue mesure 27,60 m a l’ouverture des 
branches, sa puissance au centre est de 14 m et sa hauteur est de 2 m. Le crois- 
sant est ouvert vers l’est. La fouille a mis au jour une structure circulaire de 3 m 
de diametre et de 0,60 m de hauteur, composee de blocs de quartzite mal appa- 
reilles. Ce cercle, qui se trouve au centre de la barkhane et au niveau du sol du 
plateau, etait absolument vide. 

C’est la proximite immediate du Guelb Moghrein et de la Grotte aux chauves- 
souris qui a attire l’attention sur cette necropole de Lembetet el-Kbir, seul groupe 
de tombes de quelque importance dans les environs immediats de l’exploitation 
antique de cuivre d’Akjoujt* ( Eb III, p. 417-419). 
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L13. LEMTOUNA, LAMTUNA, LEMTA, LAMTA / ILEMTEYEN 

L’examen des sources medievales arabes, meme si elles sont quelque peu 
ambigues sur ce point, incite a assimiler les Lemtouna ( Lamtuna ) aux 
Lemta/Lamta en raison de leur genealogie commune, de leurs localisations tres 



MenP Enc. Berb. XXVIII-XXIX-L7 :MenP Enc . Berb CXXVIII-XXIX-L 6/09/07 10:30 Page 4365 


Lemtouna / 4365 

proches (Ouest saharien), et de l’appartenance explicite de ces deux (?) tribus 
berberes a Pensemble des nomades sahariens portents dn voile. Selon ces sources 
arabes, ils sont l’une des tribus berberes sahariennes (au sud de l’oued Sous : Sud 
du Maroc, Sahara occidental et actuelle Mauritanie), fondatrice de la dynastie 
des Almoravides* (± 1048 a 1 146; voir Eb IV (1987, p. 539-541). Et, confor- 
mement au modele genealogique de l’historiographie arabe de l’epoque, leur 
nom serait issu de celui de leur ancetre eponyme, Lamt : 

« Lamt, I’aieul des Lamtouna. . . » (Ibn Khaldun, I, p. 174); 

« Sanhadj et Lamt etaientfils d’une femme nomme Tizki [. . .] Cette femme devint 
Tepouse d’Aungh dont elle eut un fils nomme Hoouar. » (Ibn Khaldun, I, p. 169, 
egalement p. 170) (voir aussi El-Bekri, p. 310-312). 

En berbere, leur nom est bien conserve dans la tradition orale et Pethnonymie 
touaregues sous la forme: elemtey (sing.), ilemteyen (plur.) (Ch. de Foucauld 
1940, p. 153 et 1951, III, p. 1086-87). II designe une petite tribu touaregue de 
la region Ghat, qui selon de Foucauld : 

«... bien que regardee comme touaregue, [elle] ne fait partie ni des Kel-Ajjer, ni 
d’aucun des autres groupements touaregs. Elle doit son nom a une femme nomme 
Lamtouna. » (1940, p. 153). 

A propos de cette Lamtouna touaregue, de Foucauld ajoute (1940, p. 318) : 

« D’apres les legendes touaregues, Lamtouna serait la mere de tons les Touaregs, de 
la tribu des Ilemteyen et de certaines tribus berberes etablies a Ghadames et dans le 
voisinage . » 

Cette genealogie, en raison meme de la forme du nom de la femme-ancetre, 
provient certainement des sources arabes et a du etre diffusee par des milieux 
lettres qui y avaient acces. 

Charles de Foucauld precise par ailleurs (1940, p. 153) que dans le dialecte 
berbere des sedentaires duTouat et duTidikelt, Ilemtiyen designe Pensemble des 
Touaregs. 

Dans Pensemble des donnees issues de la tradition orale touaregue, on detecte 
ce qui est tres certainement l’echo du souvenir historique d’une integration, 
politique et/ou ethno-culturelle (= les nomades sahariens voiles), des ancetres des 
actuels Touaregs a Pensemble Lamtuna/ Almoravides. II est clair qu’il y a une iden- 
tification interne ( Lamtouna = mere de tous les Touaregs) et externe ( Ilemtiyen 
— Touaregs, pour les Berberes sahariens non touaregs) . 

Et, les sources arabes, en associant Lamt, Tizki [derriere laquelle se cache sans 
doutela Ti-n-Hinan * des Touaregs Ahaggar*), Aurigh (Awriy singulier de Urayen*, 
groupe touareg noble des Kel-Ajjer) et Hoouar* (Hawwar > Haggar, Ahaggar*), 
confirme Pexistence d’une connexion etroite Lamta-Lemtouna/Touaregs. 

Voir « Almoravides », Eb IV, 1987. 
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L14. LEUATHAE/LOUATA: voir LAGUATAN 


L15. LEUCOE AETHIOPES 

L’ethnonyme grec signifie « Ethiopiens blancs ». Pomponius Mela (1, 23) situe 
les Leucoaethiopes « au-dessus des terres baignees par la mer Libyque », entre 
les Libyes Aegyptii* d’une part et les Getules* de l’autre, ces trois peuples etant 
separes par une bande de terre desertique de populations plus meridionales (de 
Test a l’ouest : les Garamantes*, les Augiles [cf. Augila*] , les Troglodytes* et les 
Atlantes*) . Pline PAncien (V, 43) intercale au contraire la zone desertique inter- 
mediate entre les Getules au nord et les Libyes Aegyptii et Leucoe Aethiopes au 
sud, ces derniers peuples etant hordes encore plus au sud par des populations 
ethiopiennes (Nigrites*, Pharusii* et Perorsi*). II est possible que les temoi- 
gnages de Mela et de Pline proviennent d’une source commune differemment 
interpretee. Ptolemee (G., IV, 6, 6, Muller: 745) situe, quant a lui, les Leukae- 
thiopes sous le mont Rhysadion, non loin des Perorsi dont les separe le « Purrhon 
Pedion », c’est-a-dire la « Plaine Rouge », ou plutot la « Plaine au Feu », cf. Periple 
d’ Hannon, 13 (echo dans Pline, II, 237), precision qui nous conduit dans le Sud 
marocain, peut-etre du cote du Sous. 

St. Gsell (H.A.A.N, 1 : 299) pense que les Leucoe Aethiopes sont des Ethiopiens 
qui se peignent en blanc. II s’agit plutot, croyons-nous, d’un peuple metisse, 
comme les Melanogetules*, dont il est difficile de croire que ce sont des Getules 
qui se peignent en noir. 

Voir « Aethiopes » (Eb II, A71). 

J. Desanges 


L16. LEUCOCHROA CANDIDISSIMA DRAPARNAUD 

Sa presence et son role en milieu anthropique prehistorique 

Ce mollusque gasteropode terrestre tres commun sur le pourtour mediterraneen 
fut recolte par les dernieres populations prehistoriques du Maghreb. II a fait partie 
de leur alimentation saisonniere durant plus de quinze mille ans et pourrait contri- 
buer a preciser les donnees paleo-environnementales et comportementales mises en 
place avant et pendant l’Holocene, en s’appuyant sur d’autres especes terrestres. 

L’espece actuelle, comparable a la forme fossile, semble n’avoir pas change. Son 
ecologie et sa biogeographie sont dependantes des formations vegetales de 
terrains calcaires, karstiques, telliens et atlasiques (jusqu’a 1 500 m d’altitude 
env.) et des hautes plaines. Ses exigences d’humidite et de temperature en font 
un bon indicateur climatique regional. Cependant, ses caracteristiques sont 
insuffisamment connues, de meme que le cortege faunique dont elle fait partie 
au Maghreb (Bourguignat 1864; Grasse 1968). 

Les depots prehistoriques renfermant des specimens intacts de gasteropodes 
terrestres dans lesquels domine Leucochroa candidissima Drap. peuvent done 
fournir des informations climatiques generales concernant plusieurs biotopes 
naturels (forestier, semi-forestier, tres hygrophile, decouvert, steppique sur 
rocher etc.). Les collections prehistoriques presentent toujours des ensembles 
composites, plurispecifiques, dont les besoins ecologiques se chevauchent. La 
selection saisonniere, fondee sur le gout, la taille, ou l’abondance, semble avoir 
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toujours prevalu au sein d’un cortege d’especes voisines. Dans les listes fauniques 
de milieux anthropiques rien ne suggere de situation d’isolat, ni de segregation 
ecologique, a l’etat naturel. Les associations anthropiquement creees dans les gise- 
ments expriment un savoir local, empiriquement acquis et exploite. Certes ces 
associations filtrent et compartimentent autrement l’environnement, ne renvoyant 
pas aux specialistes de la malacofaune le cadre naturel complet convenant a une 
etude quantifiable, globale (Limondin-Lozouet 2002). Quelles informations 
livrent les sites prehistoriques ? 


Comportements alimentaires 

Les individus de Mechta-Afalon et les gasteropodes terrestres 

L’installation de la culture iberomaurusienne* au Maghreb remonte au moins 
au XXII e millenaire cal BP. Portee par les Hommes de M e c h t a - A f a 1 o u * elle 
s’etend de l’Atlantique marocain a la Libye mediterraneenne et se revele assez 
constante dans ses constituants anthropologiques et culturels, le choix de ses 
biotopes, de son genre de vie et innove magistralement dans ses comportements 
symboliques. Cette culture accorde aux gasteropodes terrestres et, pour la 
premiere fois a Helix aspersa Muller, une place de choix dans l’alimentation. 
Bien que Leucochroa candidissima Drap. ne soit pas toujours identifie, on sait, par 
comparaison avec l’actuel, que cette espece lui est habituellement associee. 

En Algerie littorale orientale, l’abri-necropole d’Afalou Bou Rhummel* (Aram- 
bourg, Boule,Vallois,Verneau 1934) a livre en stratigraphie, entre 0,40 et 4,40 m 
de profondeur, divers specimens de Leucochroa pristia Bourguignat et de Rnmina 
decollata Linne, « les coquilles de grands Helix L. sont egalement abondantes » 
(Arambourg, p. 17 et 22). Les travaux plus recents de S. Hachi (2003, p. 48) 
livrent des informations concordantes : dans un foyer decouvert en conditions 
stratigraphiques precises, plusieurs dizaines de coquilles de grands Helix L., se 
trouvaient reunies, certaines restees intactes (S. Hachi, en preparation). 

L’abri voisin deTamar-Hat, d’abord fouille par C. Arambourg (et al. 1934), 
conserve la presence des memes especes, parmi lesquelles domine Helix aspersa 
Muller (p. 29). On doit aux travaux posterieurs conduits par E. Saxon (1975), 
une bonne presentation quantitative de la documentation malacologique, 
recueillie en stratigraphie, dans les niveaux 15 a 85. Parmi d’autres especes quan- 
titativement moins representees, Helix aspersa Muller domine de fafon 
spectaculaire dans les niveaux : 7,8 (1 334 et 800 individus entiers) et 15 (2 604 
individus) . 

Les donnees chronologiques (non calibrees) assignent au niveau 9 un age de : 
MC 817, 16 100 ± 360 BP, et au niveau 15, celui de : MC 812, 17 040 ± 400 
BP. Or, les plus anciens specimens recueillis dans les niveaux 84/85 (24 et 10 indi- 
vidus), sont dates de: MC 822, 20 600 ± 500 BP. (Saxon 1975, p. 142). 

Dans l’Algerois, la grotte littorale du CapTenes au contenu iberomaurusien, 
renfermait plus de coquilles d 'Helix L. que de patelles, tandis qu’a Rachgoun, en 
Oranie continentale, entre la Tafna et la mer, le gisement conservait plus de 
coquilles marines que de terrestres (Camps 1974, p. 94). Les exemples ne 
manquent done pas, tous temoignent de gouts testes et compares, revelateurs 
d’un eclectisme gustatif de l’homme de Mechta-Afalou, insuffisamment souligne. 

Au Maroc oriental, l’Abri de Taforalt fouille par l’Abbe Jean Roche a livre en 
contexte iberomaurusien de nombreuses coquilles d’ Helix L. (Roche 1953, 1963, 
et Camps 1974, p. 94). Les recents travaux conduits a Taforalt (par 
A. Bouzouggar), comme ceux de la grotte de Guenfouda (Oujda) le confirment 
(communication orale du Pr. H. Aouraghe, responsable des fouilles, mars 2005). 
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Les individus Proto-Mediterraneens et les gasteropodes terrestres 

Au debut de l’Holocene, la consommation des gasteropodes terrestres s’est 
amplifiee avec l’entree au Maghreb d’individus proto-Mediterraneens, 
porteurs de la culture capsienne. Repandue en region atlasique jusqu’au 
Sersou, cette culture fortement marquee, dans l’esprit des prehistoriens, par 
l’omnipresence des coquilles d’helix, semblerait leur avoir accorde une place 
majeure. Cette observation est a l’origine de la denomination curieuse 
d’« escargotieres »* (Gobert 1938) qualifiant les amoncellements ainsi cons- 
titues. Quel que soit le facies Capsien identifie (Camps 1974), chacun 
s’accorde a reconnaitre que ce trait culturel federateur est largement partage 
entre 8 500-6 000 cal BP, periode de buissonnement culturel marque par 
l’elassolithisme*. Les populations de facies Columnatien* et Elassolithique*, 
installees en zone lagunaire sub-atlasique, ont consomme des Helix L. Mais 
aucun decompte n’a ete publie. 

Au milieu de l’Holocene, dans les gisements de Capsien superieur, l’abondance 
et la diversite des especes recoltees n’ont pas ete suffisamment interpretees sur le 
plan climatique. Ces informations auraient pu aboutir a preciser divers biotopes, 
caracteristiques des regions de Setif,Tebessa et Columnata, par exemple. Dans 
ces regions au climat jadis mediterraneen, l’Actuel, plus chaud et plus sec, ne 
renvoie qu’un paysage degrade (Gobert etVaufrey 1950).Toutefois, de nouvelles 
perspectives d’etudes de ce theme s’ouvrent aux recherches futures. 

Rappelons ici l’abondante consommation par les populations du Capsien 
superieur de Leucochroa candidissima Drap. et d’ Helix aspersa Muller, parmi 
H. sitifensis Bourg., H. cespitum Drap., Rumina decollata L., Eobania constantinae 
Forbes (Vaufrey 1955, p. 401 ; Camps 1974, p. 168, tabl. n° 22). En analysant 
avec prudence ces donnees quantitatives partielles, mais significatives, on souli- 
gnera Fimportance des collectes dans le Constantinois et les Nemencha, 
notamment vers Telidjene (Lubell et al 1982-1983 et Lubell 1984). Et l’on 
rappellera qu’aux environs deTebessa-Gafsa, zone de forte capsianisation mi- 
holocene, les pionniers d’une Prehistoire regionale de reference (J. de Morgan, 
M. Latapie, M. Reygasse, E-G. Gobert) ne les avaient pas omises (Morel 1974, 
Camps et Morel 1983). Ailleurs, en Oranie, les collectes des prehistoriques ne 
semblent pas avoir ete aussi abondantes, d’apres R. de Bayle des Hermens a 
l’Ain Keda (1955, couche A: neolithique, p. 135 et B : epipaleolithique (ibero- 
maurusien ?, p. 159:52 Helix en bon etat, rapportes a Rumina decollata L. et Helix 
melanostoma Drap.). Ces collections sont conservees a Alger au CNRPAH (ex- 
CRAPE). 


Consommation des gasteropodes par les individus Mechtoides et 
Proto-Mediterraneens durant la Neolithisation 

Au cours de la Neolithisation qui se repand au milieu de l’Holocene, cette 
pratique alimentaire survit sur les piemonts tout en s’attenuant en altitude. C’est 
dans le facies du Neolithique de tradition capsienne* qu’elle se manifeste le 
mieux en participant au nouveau systeme economique qu’instaure ce facies. 
L’ exemple le plus precis est fourni par la grotte Capeletti* (1 540 m d’alt.) du 
Khanguet Si Mohamed Tahar* de l’Aures* (Roubet 2005 f). Les pasteurs de 
moutons, de chevres et de bovins, venus en transhumance s’installer dans cette 
grotte du piemont nord, ont saisonnierement occupe les alpages alentour, entre 
le printemps et l’automne, depuis le milieu du VI e jusqu’au III e millenaire cal BC. 
Les recoltes printanieres et automnales de gasteropodes terrestres consommes 
en grotte semblent avoir ete frequentes, variees et assez abondantes (Roubet 
1979, p. 404-409). 
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Si, durant la premiere frequentation de la grotte cette consommation se reduit 
a 1 3 mollusques entiers, dans les series suivantes les donnees quantitatives attei- 
gnent 900 specimens dans la seconde, 6 629 dans la troisieme, et 604 specimens, 
dans la derniere serie d’occupations. Cinq especes ont ete identifiees dont Leuco- 
chroa candidissima Drap., Helix melanostoma Drap., Otala punica Morelet, Helicella 
sitifensis Morelet, Helix aspersa Muller et Rumina decollata L. (Fig. 1 et 2) . Les fluc- 
tuations quantitatives sont difficilement explicables. Durant chaque serie 
d’occupations, representant 150 a 250 ans au maximum, ces recoltes peuvent 
aussi bien refleter des variations de gouts, que des pejorations climatiques tempo- 
raires. On remarque pourtant que Otala punica Morelet et Helicella sitifensis 
Morelet restent constamment appreciees et consommees, dans des pourcen- 
tages avoisinant les trois quarts (31,54 %) pour Otala punica Morelet, dans la 
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F. PIROT 


Repartition des helix consommes durant les quatre series d’occupation de la grotte Capeletti. 


Fig. 2 : Variation de la consommation des six especes d 'Helix durant l’occupation de la 
grotte Capeletti (d’apres Roubet 1979, p. 407). 
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troisieme serie. L’un de nous a tente d’expliquer que l’alimentation des bergers 
- estimee d’apres les dechets conserves - reposait certes sur la consommation de 
viande provenant de l’abattage de leurs animaux domestiques, mais s’appuyait 
le plus souvent, sur la diversite et l’abondance des produits de chasse et de 
collecte, afin de ne pas diminuer les ressources des troupeaux (Roubet 2003e, 
2005f). En dehors d’un attrait gustatif certain, la valeur proteinique, nutrition- 
nelle, de ces gasteropodes est aujourd’hui reconnue. 

La documentation concernant la consommation des gasteropodes terrestres 
dans les autres facies neolithiques du Maghreb n’a pas encore fait l’objet d’etude 
specialisee. 


Comportements symboliques 

Fonction de memoire et de temoignage de Leucochroa candidissima Drap. 

Dans le Capsien superieur de Columnata (Tiaret), P. Cadenat (1955, 1965) 
a signale la presence de onze coquilles d , Helix L. incisees, dont quatre perforees 
(Fig. 3). Ces documents exceptionnels ont ete delicatement entailles jusqu’a 
l’opercule, sur les deux dernieres spires. L’ auteur a precise qu’il s’agissait de 
traits paralleles de 2 a 14 mm de longueur, groupes, dans certains cas, par trois 
ou quatre. Une seule coquille presentait 25 ou 26 entailles regulieres, juxtaposees 
sur trois rangees. Les perforations sub-regulieres etaient soignees, mais diverse- 
ment localisees, l’une paraissant posterieure aux incisions. Toutes ces incisions 
ont ete produites par le tranchant vif d’un silex, chacune segmentant presque 
perpendiculairement, et sans defaillance du geste ni repentir, les lignes de crois- 
sance de la coquille dure de l’animal. H. Camps-Fabrer (1966, p. 387) leur 
accorde un bref commentaire et pense qu’« on peut reconnaitre dans cette dispo- 
sition ( des incisions (1) une inspiration comparable a celle qui a pousse les hommes 
capsiens a orner (2) les ceufs d’autruche ». 

Meme si le traitement graphique de ces coquilles s’inspire techniquement de 
celui qu’a connu, a la meme epoque, la surface externe de la coquille d’oeuf 
d’autruche, il semble, que la notion sous-jacente d’imitation ornementale, sugges- 
tive de ce rapprochement, soit acceptable mais a completer. 

Ce temoignage d’adresse technique reste unique au Maghreb, comme 
P. Cadenat l’a souligne, deconcertant quiconque a tenu en main de telles coquilles 
(Fig. 3). En effet, P. Cadenat se demande si « ces traits ne represented pas autre 
chose qu’un simple motif decoratif, si, par exemple, ils n’appartiennent pas a un 
systeme figuratif dans lequel chaque ensemble aurait un sens precis, exprime- 
rait une idee, constituerait une sorte de message facile a transmettre... un aide 
memoire ou un calendrier... » (Cadenat 1965, p. 317). II semblerait que cette 
hypothese soit a retenir. 

Hors du domaine alimentaire, dissociees de dechets semblables rejetes, selec- 
tionnees une a une pour que l’artiste dispose d’une serie de coquilles de meme 
gabarit, ces onze coquilles pourraient avoir ete rassemblees et soigneusement 
modifiees, afm de porter a Favenir un « message, mis en memoire ». Peut-on en 
reconstituer le processus ? 

Apres une etape experimentale (du geste et des incisions), pratiquee sur 
d’autres documents non retrouves, il semblerait que l’artiste ait traite (nettoye et 
abrase peut-etre), une a une, la surface externe des coquilles, avant de l’utiliser 
comme support. Au cours de l’etape suivante l’artiste transforma chaque surface 
par la gravure d’incisions normees. Mais, ce que nous observons aujourd’hui 
represente l’etat final d’une action dont le deroulement nous echappe. Quelle 
duree s’est-il ecoulee entre la premiere et la derniere incision ? S’agit-il du meme 
artiste ? 
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Un hiatus, n’ayant pas d’existence materielle, s’impose a nous et vient inter- 
rompre l’idee de processus envisagee ci-dessus. En effet, ce hiatus ne permet ni 
d’apprehender ni de qualifier le deroulement (continu ou discontinu) de Taction 
de graver. Comment savoir s’il s’agit d’incisions contemporaines, gravees en 
une fois, ou bien d’actes echelonnes, synchronises avec les faits devant etre 
memorises ? L’action perdue aujourd’hui fut precise, codee et inscrite dans une 
structure du message, au deroulement determine, tantot continu sans hiatus, 
tantot cyclique. 

Comme jadis, au moment de la constitution de cette documentation, coquilles 
et incisions furent associees et mises en symbiose, pour former, et apparaitre, 
aujourd’hui encore, comme un tout, indissociable. Dans cette hypothese, la fonc- 
tion de ces coquilles comme support mobilier privilegie et calibre, explicitee par 
Tagencement meme des incisions, dut se charger d’assumer et de conserver en 
memoire une semantique singuliere. 



Fig. 3 : Columnata : Capsien superieur : coquilles d 'Helix portant des incisions paralleles, 
groupees par trois, quatre ou cinq, a Texception de Tune d’elles, regulierement couverte 
d’incisions sur trois rangees (Fouilles et cliche P. Cadenat) ; (d’apres Camps-Fabrer 1966, 
PI. XXXIV, p. 382). 
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Dans l’approche des comportements symboliques, ces documents relevent 
desormais d’une categorie nouvelle celle du message , porteur d’un temoignage, 
en relation avec la transmission de faits, parfois decomptes. Mais a-t-on tout dit 
en precisant cela ? 

L’interrogation que souleve cette extraordinaire documentation, reste vrai- 
ment forte et tenace. En effet, ces coquilles sont desormais chargees d’un statut 
symbolique sublime par ce qui parait avoir ete un « recit total », acheve pour 
chacune d’elles. Voila pourquoi chacune doit etre isolement reconnue comme 
conservant et delivrant son message. Semblable, ou different, nul ne peut le dire. 
Sur le pourtour helicoidal de chaque coquille, un message « conte », en decomp- 
tant. Comme si l’artiste en voulant memoriser le denombrement de faits 
semblables, savait deja qu’il aurait a en parler en s’attardant sur chacun d’eux, 
pour en detailler mentalement au moins, l’aspect particulier. Dans cet esprit 
peut-etre, dix des onze coquilles presentent des pauses, menagees entre chaque 
serie d’incisions. L’idee de discontinuite glissee entre des faits identiques groupes 
par trois, quatre ou cinq, pourrait avoir donne plus de force au vecu suggere par 
Fincision et de retentissement a chaque episode; toutes ces pauses pourraient 
ensuite avoir donne plus d’amplitude au message total. S’il en avait ete ainsi, le 
message partiel que delivreraient trois, quatre, voire cinq incisions rapprochees, 
se composerait done d’un ecrit incise decompte et d’espaces libres variables. Cette 
nouvelle forme d’ecriture serait vraiment ingenieuse. D’autre part, meme si le trait 
servant d’unite incisee, constitue a tort, pour nous, une figuration banale en 
apparence, il aurait scande chaque fait de la meme fayon. Alors que notre regard 
cherche a percer aujourd’hui le mystere de chaque entaille fuselee, s’eleve en nous 
par l’intuition d’un recit rythme qui laisserait encore « entendre » la voix de l’ar- 
tiste. Posee sur une meme tonalite, la voix tantot decompterait, puis se pauserait, 
tous les trois, quatre ou cinq temps, alors que dans un cas, la voix entamerait une 
longue enumeration, suivant fidelement les 25/26 incisions alignees. 

Enfin, precisons que l’artiste a voulu conserver, unies et suspendues en lieu sur 
(meme si les notes de fouilles ne le precisent pas), quatre coquilles perforees ; dans 
cette documentation, le trou de suspension qui ne fit pas de la coquille un objet 
ornemental, permit de grouper et de visualiser un ensemble coherent, au contenu 
semantique fort. 

Desormais le message reste muet. La forme adoptee garde la souplesse du 
support helicoidal qui s’etire jusqu’a l’apex. Grace a ces onze coquilles, il subsiste 
l’idee d’une coherence, messagere d’observations, de rythmes cycliques, biolo- 
giques et/ou astronomiques, au schematisme sec, qui peut evoquer une 
comptabilite primitive. Cette emouvante documentation temoigne de comporte- 
ments symboliques porteurs d’une « memoire » transmise et recueillie aujourd’hui. 

Cet essai d’interpretation souhaite rendre hommage a la perspicacite de 
P. Cadenat. 
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C. Roubet et S. Hachi 


L17. LIBUARKHAE 

Selon Ptolemee (G., IV, 5, 1 2, Muller : 692), seul a en faire etat, les Libuarkhae 
sont une tribu qui occupe le nord-ouest de la Marmarique. Leurs voisins orien- 
taux sont les Aneiritae* ou Aneritae. Ils devaient circuler a l’est de Darnis (Derna), 
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derniere ville de Cyrenai'que sur la cote aux confins de la Marmarique, d’apres 
le meme Ptolemee (IV, 4, 3 : 668) . II ne faut pas confondre les Libuarkhae avec 
le titre de libyarque ou grand-pretre de la province tardive de Libye Superieure, 
atteste par Fepigraphie, cf. D. Roques, Synesios de Cyrene et la Cyrenai'que du Bas- 
Empire, Paris, 1987, p. 50, 98, 163, 165-6,210-13,433. 

C. Muller (Ptol., p. 692, commentaire) a suppose que le nom de la tribu venait 
de sa situation geographique (« Libyens du commencement » [de la Libye, par 
opposition a la Cyrenai'que]), un peu comme il en est des Metagonites*. 

J. Desanges 


L18. LIBYE (antique) 

Contrairement a l’usage moderne, dans Fantiquite le terme « Libye » se distin- 
guait par un spectre tres large de significations - ainsi Oric Bates pouvait constater 
en 1914 : « as long as it was employed, the word (sc. Libya) was often used very care- 
lessly » (p. XIX). Initialement atteste comme nom du littoral nord- 
africain oppose au monde grec (la « Libye » de Fepopee homerique), le terme ne 
tarda pas a assumer sa signification plus etendue - celle du continent entier au 
sud de la Mediterranee. Dans les siecles suivants, tout en gardant ce sens large, 
il se retrecit au fur et a mesure que certaines regions nord-africaines entrerent 
en rapport avec le monde greco-romain : la Cyrenai'que colonisee par des Grecs, 
la rive gauche du Nil dans l’Egypte hellenistique et romaine, enfin Carthage, l’ad- 
versaire de Rome aux m e et H e siecles, avec son territoire africain. Apres quelques 
remarques preliminaires concernant Forigine du nom lui-meme, on procedera 
de la signification globale aux significations plus restreintes, pour examiner en 
detail les diverses acceptions du toponyme « Libye ». 


Les origines du nom 

Deja les Anciens se posaient la question de savoir d’ou venait le toponyme 
connu pour la premiere fois par les aventures de Menelas et d’Ulysse (Horn. Od. 
IV 85 ; XIV 295). Habituellement on recourut a un eponyme mythique (p . ex. 
Hdt. IV 45, 3) : il est inutile de preciser qu’une telle demarche n’apporte rien a 
la connaissance des vraies origines du mot. Une etymologie ancienne supposant 
un rapport avec AuJj, le nom du vent qui soufflait du sud-ouest, i. e. de la « Libye » 
(Serv. Aen. 1, 22; Eust. ad Dion. Per. 175, GGM II, p. 247), ne nous est guere 
plus utile (voir plutot les dictionnaires etymologiques s. v. XeiPoo) . Enfin, la tenta- 
tive recente de Carlo Brillante (1990) de reconstituer *Lebya en mycenien ne 
repose pas non plus sur des bases solides. 

Un toponyme renvoie souvent a un ethnonyme dont il derive (cf. Werner 1993, 
p. 27, n. 62). En fait, ce sont les sources egyptiennes qui nous offrent une expli- 
cation du nom, oubliee sans doute depuis longtemps a Fepoque d’Herodote. 
A partir du xui e siecle av. J.-C. (et au debut en rapport avec lesdits « peuples de 
la mer »), elles font etat, a plusieurs reprises, d’une tribu appelee Rbw (voir aussi 
notice LI 1 « Lebu/Libu », dans ce meme fascicule) dont Fhabitat est a localiser a 
Fouest du Delta du Nil. Le nom ne semble pas etre d’origine egyptienne mais 
provenir du berbere (Zibelius 1972, p. 142-144). Vu l’affinite des deux liquides l 
et r (l’egyptien ne connaissant pas de signe pour Z; cf. Junge 1996, p. 42), phone- 
tiquement Rbw devait ressembler a la souche grecque Ai|3u- / Ae|3u-. De plus, les 
indications geographiques renvoient a la fois a une tribu et a une region du littoral 
nord-africain, a Fouest de la Basse-Egypte. 
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Tout porte a croire qu’il y a un rapport etymologique : dans les textes egyp- 
tiens, le mot est atteste pendant un laps de temps remarquable et lie a des 
evenements de premiere importance ; chronologiquement, les dernieres mentions 
de « Grands princes des Rbzv » dans le Delta coincident a peu pres avec la nais- 
sance de l’epopee homerique (cf. Zimmermann 1999, p. 12-13, n. 31), un siecle 
avant la colonisation grecque de la Cyrena'ique. La region ainsi designee se trou- 
vant assez proche du monde grec, on peut supposer un besoin terminologique 
des que l’horizon geographique des Grecs depassa la mer Egee. Plutot qu’une 
adoption directe de l’egyptien par les Grecs, on admettra des intermediaires 
phenico-puniques ( cf. deja Strab. Ill 2, 14, C 150) - d’autant plus que les langues 
semitiques semblent, elles aussi, connaitre ce nom (pour Lehablm / Lublm dans 
la Bible, cf. Lipinski 1992, p. 259 ; pour un usage du mot en phenicien / cartha- 
ginois, cf. Zimmermann 1999, p. 17-21). 


Le continent africain 

C’est a la geographic ionienne (peut-etre au premier essai de dresser une 
« carte du monde » du a Anaximandre : VS 1 2 A 1 et 6) qu’on peut attribuer une 
division de l’cekoumene en deux moities au nord et au sud de la Mediterranee, 
du detroit de Gibraltar a travers le Bosphore jusqu’au fin fond de la mer Noire 
(cf. Berger 1903, p. 36 et 75-76). Deja Hecatee, par contre, admettant les origines 
du Nil comme du Phasis a l’extremite est du Pont-Euxin dans un ocean circu- 
laire, semble avoir retenu une certaine independance de la Libye telle qu’on la 
connut a la sortie de la grande colonisation - de toute fagon le lexicographe 
byzantin Etienne (Stephane) cite les periegeses de la Libye ( FgrHist 1 F 329, 332, 
339, 342-343, 350-351 et 353) et de l’Egypte (c’est-a-dire du Delta entre les 
branches du Nil : FgrHist 1 F 305, 31 1-312, 316, 319 et 321) comme des chapitres 
a part (a cote de l’Asie) dans l’ceuvre du Milesien. L’idee d’une Libye troisieme 
partie du monde remonte done - semble-t-il - a Hecatee (cf. Zimmermann 
1997, p. 292-294); Pindare est le premier a parler explicitement d’une piija 
cmeipou tprtr] - d’une troisieme racine de la terre ferme (Pyth. IX 8) . 

Ce qui dut renforcer davantage l’idee d’une Libye independante de l’Asie, c’est 
la doctrine du globe terrestre, qui reduit l’cekoumene a l’hemisphere nord du 
globe. La consequence en est une forme non plus circulaire, mais elliptique, plus 
longue (dans le sens est-ouest) que large (dans le sens nord-sud). Eudoxe, le 
maitre d’Aristote, en arriva a imaginer une longueur mesurant deux fois la largeur 
(F 276a Lasserre) - evidemment dans ces conditions, une division du monde par 
la mer interieure en deux moities nord et sud ne satisfit plus. L’ alternative soutenue 
par le geographe ressort de la division de son oeuvre (Zimmermann 1999, p. 55, 
fig. 5) : Commengant au Tanai's (Don), les livres I-III traitent l’Asie Mineure, 
l’Egypte et, en revenant en arriere, l’interieur de l’Asie, les livres IV- VI les regions 
a l’ouest du Tanai's, la Grece et l’ouest de l’oekoumene, Libye comprise. Si Ton veut 
y voir une division, elle suit clairement la ligne Tanai's - Bosphore - Nil, coupant 
en deux carres l’ensemble du monde connu. 

Eratosthene, reunissant les deux systemes, traga - ainsi que probablement deja 
Dicearque (cf. Berger 1903, p. 173-174) - un parallele du detroit de Gibraltar 
jusqu’a la montagne de l’lmaos, puis un meridien principal du Nil au Borysthene 
qui coupait le parallele a angle droit a Rhodes (fr. II C 2 Berger ; cf. Zimmermann 
1999, p. 57, fig. 6). Dans ce schema, la Libye occupe exactement le quart sud- 
ouest de l’oekoumene ; une ligne imaginaire reunissant deux points extremes a 
l’ouest de Gibraltar et au sud du Nil lui donne approximativement la forme 
d’un triangle rectangle. Tel fut - grosso modo - la Libye des geographies helle- 
nistiques, d’Eratosthene jusqu’a Strabon, ce qui n’empecha pas des discussions 
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concernant ses limites et son etendue. La limite orientale de la Libye fit l’objet 
d’une controverse attestee deja du temps d’Eratosthene (fr. II C 22 Berger). 
Comme plus tard Posidonius {ap. Strab. I 2, 28, C 35; c/ Zimmermann 1999, 
p. 89), il y eut des erudits pour preferer une division des continents par des 
golfes s’enfonpant a partir de l’exterieur, done aux isthmes de Suez et du Caucase, 
entre la mer Noire et la mer Caspienne (on croyait cette derniere ouverte vers 
l’ocean depuis l’expedition de Patrocles vers 285/2 avant notre ere : Strab. XI 6, 
1, C 507 ; 7, 3, C 509 et 1 1, 7, C 519). En outre, il subsista des doutes sur la ques- 
tion de savoir si la Libye etait entouree d’eau, hormis Fisthme de Suez, ou s’il 
existait un raccord de terre ferme avec l’hemisphere du sud : Hipparque (fr. 4 
Dicks) et Polybe (III 38, 1) s’en firent les interpretes; Ptolemee, au ll e siecle 
apr. J.-C., suivit cette voie en supposant une connexion terrestre entre FEthiopie 
et l’Asie orientale, qui faisait de l’ocean Indien une mer interieure (IV 9, 1 ; VII 
3, 6 ; 5, 2 et 5) . Enfin, Posidonius et Strabon apporterent des modifications a la 
forme de la Libye, en la decrivant non plus comme triangulaire, mais comme 
quadrangulaire, et plus precisement, trapezoi'dale (Strab. II 5, 33, C 130; cf. 
Zimmermann 1999, p. 122-126). 

Il reste a examiner la valeur de cette Libye au sens large du terme - de l’At- 
lantique jusqu’au Nil - par rapport a ses deux pendants, FEurope et l’Asie, dans 
la conception du monde des auteurs grecs. On retiendra d’abord que le nombre 
de mentions de la triade Europe-Asie-Libye est immense. Quoi que certains 
critiques contemporains d’une tripartition du monde en disent, les trois noms 
firent standard pour designer la totalite des terres autour de la Mediterranee. 
Neanmoins, sous divers aspects, la Libye semble etre placee a un rang inferieur 
a celui de FEurope et l’Asie. D’abord, elle est consideree comme relativement 
petite - erreur, qui ne fut corrigee qu’a l’epoque imperiale, dans l’abrege anonyme 
de geographic (26, GGM II, p. 500) et chez Ptolemee (VII 5, 8). En fait, Strabon 
- comme deja Herodote - reproche a « ceux qui ont divise l’oekoumene selon les 
continents » de l’avoir fait « de fapon inegale, parce que la tripartition implique 
trois parts egales, alors que la Libye est a ce point petite pour constituer la troi- 
sieme part de l’cekoumene que, meme ajoutee a FEurope, elle ne semblerait pas 
egaler l’Asie » (XVII 3, 1, C 824). La Libye apparait done comme de loin le plus 
petit des trois continents ; selon Strabon, elle ne correspond point a un rpfrov 
pepoc; - une troisieme part, un tiers - du monde entier. En plus, sa cote medi- 
terraneenne est nettement moins variee que celles de l’Asie et surtout de FEurope 
(II 5, 18, C 121-122). Quant au climat et aux ressources naturelles, aux qualites 
physiques des habitants comme au developpement de communautes puissantes, 
au sens politique et culturel, Strabon arrive a une conclusion semblable (XVII 
3, 1, C 824-825). A tous ces points de vue, la Libye ne peut guere etre consideree 
comme equivalant aux deux autres ensembles geographiques. 

Cette impression est confirmee par une multitude de temoignages mention- 
nant la Libye, dans l’acception large du terme, avec d’autres regions de la 
Mediterranee {cf Zimmermann 1999, p. 69-71). Assez souvent, on la trouve 
parmi des pays voisins comme FEgypte, FEthiopie, FArabie, l’lnde aussi, ou bien 
parmi des contrees opposees de FEurope : l’lberie, la Ligurie, l’ltalie, la 
Grece, etc. Pourtant, des appellations pour des regions bien definies de la Libye 
existent, comme inversement de l’autre cote, les noms d’Europe et d’Asie 
peuvent se referer uniquement a une partie du continent. Mais aucun auteur ne 
parlerait de « la Mauretanie, la Numidie et FEurope » ou des « Syrtes, la Cyre- 
na'ique et l’Asie ». Nombre d’auteurs de Ai^uxti ecrivirent d’autres histoires 
regionales; ainsi Alexandre Polyhistor ( FgrHist 273) dont nous connaissons, 
entre autres, des monographies sur FEgypte, la Judee, la Syrie, plusieurs regions 
de l’Asie Mineure et lies de la mer Egee, la mer Noire, l’ltalie et puis la Libye, 
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y compris une ville comme Ai^a en dehors du detroit de Gibraltar (F 32) ainsi 
que l’Ethiopie (F 1 24) . Cependant, des Ai[3uKa ne figurent pas dans l’ceuvre de 
ceux qui ont laisse des EupooiuctKa et ’Aoumvcd ( FgrHist 85 Demetrios de Callatis 
T 1 ; FgrHist 86 Agatharchide T 2 ; Hermogene de Smyrne dans I. Smyrna I 
536). Des localisations « en Europe » ou « en Asie » tout court sembleraient assez 
exceptionnelles, alors qu’il n’y a rien de plus normal que de situer des cites ou 
des peuples « en Libye ». Evidemment, aucune de ces observations n’est d’un 
poids decisif, mais dans l’ensemble, l’emploi du nom « Libye » laisse entrevoir une 
position differente (et inferieure) de celle des « vrais » continents, l’Europe et 
l’Asie. Dans le cas de la Libye, les conceptions qui en font une troisieme partie 
du monde et une region mediterraneenne parmi d’autres semblent se meler. 

Pour tenter d’expliquer ce phenomene, on rappellera d’abord F autorite « du 
poete » qui mentionne, pour la premiere fois, la Libye parmi d’autres regions du 
sud-est de la Mediterranee dans le recit de Menelas (Horn. Od. IV 83-85) : 
Chypre, la Phenicie, l’Egypte, les Ethiopiens, les Sidoniens et les Eremboi (selon 
von Soden 1959, nom phenicien pour des peuples de l’ouest). Homere etant la 
lecture de base pendant toute l’antiquite grecque, son emploi du terme « Libye » 
influenza sans doute les conceptions geographiques de tous ceux qui savaient lire. 
En second lieu, il faut tenir compte de la connaissance relativement limitee que 
l’on avait de la Libye par rapport a l’Europe ou a l’Asie. Si Fon prenait l’Afrique 
pour la plus petite des parties du monde, c’est parce qu’on n’en connaissait que 
tres peu. Mais avant tout, la perception particuliere de la Libye parait etre due 
au fait qu’en general dans l’antiquite, la geographie n’etait point consideree et 
pratiquee comme une science independante, mais comme une matiere auxiliaire 
de Fhistoire et de la politique contemporaine. Sans doute la nature specifique de 
la Libye et son extension tout le long de la Mediterranee la sortirent, aux yeux des 
Grecs, de la categorie des regions voisines et opposees. Mais on n’echappa pas 
a l’idee que la plupart des territoires situes a l’ouest du Nil presentaient un carac- 
tere inhospitalier et une absence de civilisation. L’importance politique, 
economique et culturelle de la Libye se limita a deux centres, Carthage et les cites 
de la Cyrenaique - des etablissements de colons d’Europe et d’Asie qui avaient 
reussi a s’approprier les rares endroits propices de cette troisieme partie de 
Foekoumene. De ce point de vue, la Libye ne pouvait pas etre consideree comme 
un veritable pendant de FEurope et de l’Asie. En raison de sa valeur pour ainsi 
dire hybride - trop vaste pour une region parmi tant d’autres, trop marginale pour 
un « vrai » continent - elle tendit plutot a prendre appui tantot sur l’une, tantot 
sur l’autre « moitie ». Bien que tout le monde parle d’Europe, d’Asie et de Libye, 
on trouve ainsi, a travers toute l’antiquite, des reflets des deux anciennes bipar- 
titions de Foekoumene : soit celle des Ioniens avec FEurope au nord et l’Asie 
(plus la Libye) au sud (p . ex. Herodote dans sa fameuse polemique contre les 
cartographes IV 36, 2 ; cf Zimmermann 1997, p. 294-296), soit celle d’Eudoxe, 
avec FEurope (plus la Libye) a l’ouest et l’Asie a l’est (pour nombre de temoi- 
gnages, cf. Zimmermann 1999, p. 56, n. 187). 


La Cyrenaique grecque 

C’est la colonisation de la Cyrenaique - plus precisement la fondation de Cyrene 
par des colons deThera autour de 632/31 av. J.-C. ( cf. Chamoux 1953, p. 70-72 
et 120-124) - qui est a la base d’une deuxieme facette du terme « Libye » : celle 
de la colonie grecque. Tout d’abord, on se posera la question de savoir si l’emploi 
du nom par les Grecs cyreneens differait de quelque maniere de l’usage dans le 
reste du monde grec. Le terme existait-il aussi dans le vocabulaire des Grecs resi- 
dant en « Libye » - et quelle y etait sa signification ? Ou servait-il avant tout aux 
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autres Grecs pour designer l’espace vital de leurs parents de souche en Afrique 
du Nord? Commengons par les temoignages provenant de « Libye » meme. 

Le fameux serment des Thereens a la veille de la colonisation ( SEG IX 3, 
revise et reedite par Dobias-Lalou 1994) n’est, on le sait bien, qu’une copie du 
lV e siecle pour justiller une donation d’isopolitie a la metropole par les Cyreneens 
(pour la datation entre 370 et 360 av. J.-C., cf. Laronde 1987, p. 162 et n. 200). 
Les quatre mentions de Ai[3ua dans ce document peuvent done a priori etre 
expliquees ou par l’usage du nom a Thera au vn e siecle (si le texte est authen- 
tique) ou par l’emploi du terme a Cyrene au rv e siecle (si le texte est plus ou moins 
reconstruit) - et, evidemment, Fun n’exclut pas l’autre. 

D’autres sources, en revanche, semblent indiquer clairement qu’au iv e siecle, 
quand les Cyreneens parlaient de leur patrie, ils Fappelaient « Libye » dans un 
sens historiquement et politiquement bien precis. Si, d’apres Diogene Laerce, 
Aristippe de Cyrene consacra a Denys de Syracuse une histoire de la Libye en 
trois volumes (fr. 144, SSR II, p. 56-57), on n’y verra guere autre chose qu’une 
histoire locale de Cyrene et de ses voisines.Toujours d’apres Diogene Laerce, son 
contemporain plus jeune Theodore Atheos loua ses compatriotes de l’avoir 
expulse de Libye (fr. 13, SSR II, p. 126). Enfin, nous lisons dans le preface des 
lois sacrees de Cyrene du iv e siecle ( SEG IX 72, 1. 1-3; cf. Dobias-Lalou 1993, 
p. 27-28) que le dieu Apollon avait ordonne « de vivre pour toujours en Libye, 
en respectant les regies de purete, d’abstinence et de culte ». Dans ce contexte, 
« Libye » ne designe rien d’autre que le territoire habite par les Cyreneens. 

A l’epoque hellenistique, les exemples continuent. Dans le fameux diagramme 
emis par Ptolemee en 321/20 av. J.-C. furent distinguees des guerres « libyques » 
et « non-libyques ». Dans ce dernier cas, « l’assemblee decidera si les memes 
seront strateges ou non; si elle decide que ce ne soient pas les memes, on votera 
pour d’autres parmi les citoyens de la ville » ( SEG IX 1,1. 28-31 ; pour la data- 
tion, cf. Laronde 1987, p. 87-89, 113etl21).Le sens geographique de « libyque » 
est evident: des guerres contre des ennemis proches - peu importe s’il s’agit 
d’autres Grecs ou d’indigenes - exigeaient une action immediate dirigee par 
ceux qui se trouvaient en charge. Avant de s’engager a l’etranger, par contre, on 
voulut se garantir que la mission serait confiee aux plus doues. 

Callimaque fait mention, dans son hymne a Apollon, de la colonisation de la 
« Libye » provoquee par le dieu et effectuee par son pretendu a'ieul (II 65-68). 
Les Allured de deux autres Cyreneens - Theochrestos et Agroitas - traitent la 
fondation de Cyrene dans leurs premiers livres ( FgrHist 761 F 1 ;762F l).Ilen 
est de meme pour les Ai|3uKai iatoplat de Menecles de Barca qui contenaient - 
bien evidemment du point de vue de la rivale de Cyrene - une version de la 
legende de fondation ainsi que l’histoire ulterieure de la cite ( FgrHist 270 F 5- 
6) . Finalement, des titres comme Ai^uapxtig (Polyb. XV 25, 12) ou otpaTriyoc; tcov 
TOTioov twv Kata Ai[3ur|v ( SEG XXXIX 1718), utilises par le gouvernement egyp- 
tien pour designer la Cyrenai'que dependante (voir ci-dessous), ne durent pas 
rester sans influence sur l’usage du terme dans la colonie grecque. 

D’apres les temoignages examines, il semble clair que « Libye » fut le terme dont 
les Grecs de Cyrenai'que se servirent pour parler de leur patrie dans le present 
comme dans l’histoire. Ce constat cadre avec la Libye personnifiee figurant 
comme maitresse de la region en compagnie d’autres personnages du mythe de 
fondation : Cyrene, Apollon, Battos. Et il cadre aussi avec l’element Ai|3u- appa- 
raissant ici et la dans Fonomastique cyreneenne (Ae|3uc; / Ai^uatpatoi;, etc. ; cf. 
Zimmermann 1996, p. 352-354; 1999, p. 141, n. 577). Par contre, on ne voit dans 
aucun texte provenant de la Cyrenai'que une restriction nette du terme a la 
region habitee par les Grecs. Nulle part cette « Libye » n’est distinguee clairement 
d’autres regions voisines ou du reste de l’Afrique du Nord. Il apparait que le 



MenP Enc. Berb. XXVIII-XXIX-L7 :MenP Enc . Berb UXXVIII-XXIX-L 6/09/07 10:31 Page 4380 


4380 / Libye 

terme « Libye » ne se laissa pas tout a fait restreindre par l’usage que faisaient les 
Grecs de ce terme : en premier lieu, ces derniers comprirent sans doute sous ce 
terme leur entourage regional, les cites grecques avec leur arriere-pays. D’autre 
part, le nom referait a des associations mythologiques et geographiques qui ne 
permettaient pas de le restreindre au territoire situe entre le Katabathmos Megas 
et Authamalax. Si ces deux extremites sont nominees dans le passage sur les 
conditions du droit de cite dans le diagramme ( SEG IX 1, 1. 3 : « Citoyens soient 
des hommes d’un pere Cyreneen et d’une mere Cyreneenne et ceux d’une 
Libyenne originaire du territoire entre Katabathmos et Authamalax »), on en 
conclura justement que le nom seul de « Libye » - au moins a cette epoque-la - 
n’etait pas approprie pour defmir sans ambigui'te le territoire en question. 

On examinera maintenant l’usage du terme hors de la Cyrenai'que. Mythologie 
et histoire de la colonie grecque sont egalement les sujets principaux des sources 
non-cyreneennes, quand elles emploient le nom avec plus ou moins de precision. 
L’ enlevement de Cyrene en Libye par Apollon appartient au standard des poetes 
depuis Pindare ( Pyth . IX 55-56a et 68-69) ; des Ai(3ui<d, on en ecrivit aussi 
ailleurs qu’a Cyrene (p . ex. FgrHist 570 Lycos de Rhegion). La non plus, on ne 
trouve pas d’emploi exclusif du mot pour designer la Cyrenai'que. Le seul temoi- 
gnage opposant une « Libye » a des regions voisines de l’Afrique du Nord s’avere 
corrompu et emploie le nom dans un autre sens : « Ptolemee possedera FEgypte, 
la Libye, la plus grande partie du pays au dela de celle-ci et en plus ce qu’il 
acquerra par le javelot vers le couchant » - ainsi Arrien aurait transmis, d’apres 
un extrait de Photios, le passage du traite de Triparadisos definissant le lot de 
Ptolemee (Arr. succ. fr. 1, 34 Roos). En fait, la « Libye » attribute au Lagide par 
les satrapes en 320 (pour la controverse concernant cette date, cf Hauben 1993, 
p. 458-460) n’etait qu’un district limitrophe a l’ouest du Delta (voir ci-dessous) 
figurant deja dans l’organisation du pays par Alexandre meme (Arr. an. Ill 5,4). 
Et le « pays au dela » devait designer, dans la version originale d’Arrien, un terri- 
toire non pas au dela de la Libye mais de l’Egypte : l’« Arabie voisine » de plusieurs 
textes relatifs au partage de 323 (pour les details, cf. Will 1960, p. 375-381 ; 
Zimmermann 1999, p. 143-154). Ptolemee resta done en possession de FEgypte 
d’Alexandre, y inclut la « Libye » limitrophe, et regut en plus carte blanche pour 
agrandir a volonte son territoire vers l’ouest, sans que le genre et Fetendue de ces 
entreprises - a Cyrene il s’etait deja fait nommer stratege - fussent precises. 

II n’y a done pas de temoignage opposant la « Libye-Cyrenai'que » a un « pays 
au-dela ». II existe, en revanche, une tradition du partage de 323 identifiant la 
Libye a la Cyrenai'que qui merite attention. Une version de l’histoire d’Alexandre 
reduit le lot de Ptolemee selon le testament royal a la « Libyke », tandis que 
Perdiccas aurait herite FEgypte ([Callisth.] hist. Alex. A III 33, 15 Kroll). Lectio 
dijficilior par excellence, cette variante est preferable a deux autres mentionnant 
Ptolemee comme satrape d’Egypte (Merkelbach 1977, p. 184, n. 56) ; la datation 
ne pose aucun probleme : seule l’intervention de Perdiccas en Egypte en Fan 320 
put lancer une telle legende. Evidemment, ici « Libye » ne designe pas la region 
limitrophe de FEgypte - la Ai|3uri Ttpooxwpoq - des temoignages contemporains, 
mais la colonie grecque vers laquelle Ptolemee venait de tendre sa main. En 
meme temps et dans le meme discours, le terme « Libye » se trouve employe dans 
deux significations totalement differentes. II fallait des precisions comme 
itpooxtopoc; ou des informations contextuelles pour distinguer une « Libye » de 
l’autre. 

Non seulement une telle ambigui'te risquait de provoquer des malentendus 
chez les auteurs des siecles suivants, mais la question se pose de savoir si, deja a 
l’epoque des evenements, elle donna lieu a des confusions voire a des manipu- 
lations voulues. Ptolemee se servit-il consciemment de l’ambivalence du terme 
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« Libye » dans sa politique envers Cyrene des annees 322-320 ? Arrien, dans les 
deux passages concernant 323 et 320 (slice, fr. la, 5 ; 1, 34 Roos), nous transmet- 
il, en se servant du terme « Libye » tout court, une sorte d ’interpretatio ptolemaica 
des dispositions officielles accordant, en realite, au Lagide explicitement la Ai|3ur| 
Ttpocxwpoi;? Selon Stadter (1980, p. 148-149), il y a de fortes chances que 
Ptolemee ait continue son histoire au dela de la mort d’ Alexandre et que ces 
passages furent consultes par Arrien. Ptolemee chercha-t-il a legitimer devant la 
posterite sa politique envers Cyrene par un usage assez imprecis du terme 
« Libye » ? L’hypothese ne manque pas de piquant. 

L’influence des Ptolemees en Cyrenaique etant etablie, la « Libye » au sens de 
Cyrenaique apparait egalement dans la terminologie officielle d’Alexandrie. 
Ainsi Archagathos qui, sous Ptolemee II, dedia avec son epouse Stratonice un 
temenos a Alexandrie, s’appela etnotcctric; rfjq Ai^uqi; ( SEG XVIII 636, avec les 
commentaires de Bagnall 1976). L’inscription est datee d’apres Ptolemee II, 
mais sans mention d’Arsinoe ; elle fut done publiee ou avant leur mariage entre 
279 et 274 ou apres la mort de la reine en 270. Selon toute vraisemblance, 
Archagathos etait le fils d’Agathocles de Syracuse, son epouse la fille de Deme- 
trios I ; cette ascendance ainsi que la singularite de la dedicace n’autorisent guere 
a penser a un stratege du district « libyque » a l’ouest du Delta. Une charge en 
Cyrenaique, sous son oncle Magas avant le soulevement de ce dernier, 
correspond nettement mieux au personnage et met en lumiere la politique fami- 
liale du premier Ptolemee. Est-ce que tmoxaxr\(; rrjc; Ai|3ur|i; etait le titre regulier 
de ce fonctionnaire ? En tout cas, Archagathos n’aurait pas risque d’etre confondu 
avec un stratege de nome. Dans ce contexte, a Alexandrie autour de 280 av. J.-C., 
la signification de « Libye » devait etre assez claire. 

Quand une epigramme de Pergame, a l’occasion d’une victoire olympique 
d’Attalos I, fait mention de la concurrence de la Libye, d’ Argos et de Thessalie 
(/. Perg. 1 10, 1. 1-3), il est evident que « Libye » designe les cites grecques de Cyre- 
naique. Quelques dizaines d’annees plus tard, Demetrios de Byzance ecrivit une 
monographic sur les conflits entre Antiochos I et Ptolemee II et sur l’adminis- 
tration de la Libye pendant leur regne ( FgrHist 162 T 1 : ret itspi ’Avrioxov teal 
nroAepaTov veal tip/ xrjq Ai(3uqc; un’ auraiv SioiKpaiv). Sans doute la deuxieme 
partie annoncee dans le titre traitait-elle de l’histoire de Cyrene, quand Magas 
y menait un regime independant. Un fragment de Porphyre chez Eusebe qualifie 
Demetrios le Beau de « conquerant de toute la Libye et maitre de Cyrene » (fr. 
4, 9, FHG III, p. 701). Ensuite, dans la fameuse inscription d’Adoulis, la Libye 
figure parmi les pays que Ptolemee III avait herites de son pere : « Ayant assume 
du pere le regne sur l’Egypte, la Libye, la Syrie, la Phenicie, Pile de Chypre, la 
Lycie, la Carie, les lies des Cyclades, etc. » ( OGIS I 54, 1. 5-8). Or il est vrai que, 
sous le regne de Ptolemee II, Cyrene s’emancipa pour plus de 30 ans du controle 
lagide. Mais Philadelphe ne renonga certainement pas a ses pretentions, et une 
telle inscription n’etait, en tout cas, pas le lieu pour insister sur des problemes 
d’autorite royale. La Libye au premier rang des possessions exterieures est 
evidemment la Cyrenaique ; un document plus officiel pour cet usage du terme 
n’est guere imaginable. 

Peu apres le retour de la Cyrenaique sous la domination lagide, les cites se trou- 
verent regroupees dans un koivov, dont la politique fut controlee probablement 
des le debut par un fonctionnaire egyptien. Cette charge est attestee sous 
Ptolemee V, quand son tuteur Agathocles envoya Philammon en mission comme 
Ai^udpxtic; twv Kara Kupqvriv toiuov, afin de le mettre a l’abri apres le meurtre 
d’Arsinoe III (Polyb. XV 25, 1 2) . Ai|3udpxric; etait-il son titre officiel ? Des titres 
comme Nricidpxrii; ou napcpuAidpxric; (cf. Robert 1966, p. 53-58) semblent l’in- 
diquer. Un papyrus du regne de Ptolemee II, par contre, presente le meme titre 
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dans une signification differente. Un arrete royal concernant les impots enumere 
comme destinataires, dans cet ordre : orparriYoi, utraxpxoi, riyepovei;, vopapxai, 
TOTtapxai, oiKOvopoi, avriypacpgic;, |3aciAiKoi ypapipiareic;, Ai(3uapxai et 
apxupuAaKirai raxvrec; (P. Rev. 2 col. 37, 1. 2-5). La competence de ces Ai(3udpxcn 
sera discutee plus tard ; pour l’instant, il suffit de constater que nous avons affaire 
a des fonctionnaires d’un rang mediocre dans la hierarchie administrative de 
l’Egypte meme, sans aucun rapport avec les cites grecques de la Cyrenaique. Est- 
il plausible, dans ces conditions, que AiPudpxqc; rwv Kara Kuprjvriv tottgov chez 
Polybe ait ete le titre officiel du lieutenant royal en Cyrenaique ? En fait, la preci- 
sion toov Kara Kuprjvriv tottgov peut tres bien remonter a l’historien, qui n’ignorait 
pas l’ambiguite du terme « Libye ». Vu la qualite de ses informations, on hesite 
cependant a lui imputer un emploi arbitraire du terme Ai|3udpxric;. II apparait que 
dans P administration lagide du m e siecle, le titre avait deux significations diffe- 
rentes : sous Ptolemee II, il designa des fonctionnaires subalternes dans une 
partie « libyque » de la chora egyptienne ; apres la reintegration de la Cyrenaique 
par Ptolemee III, il designa le lieutenant royal de cette derniere region. Le passage 
concernant Philammon atteste une fois de plus l’emploi du nom de « Libye » pour 
la Cyrenaique dependante dans l’usage de l’Egypte ptolemaique. Mais la mention 
presque contemporaine des Ai|3udpxai dans le Fayoum rappelle a la prudence. 
La « Libye » grecque autour de Cyrene fut une, mais non pas forcement la seule 
acception qu’un Grec egyptien donnait a ce terme. 

Les exemples continuent au n e siecle : Le dedicant d’une inscription honori- 
fique dediee a Ptolemee IX Soter II portait, selon toute vraisemblance, le titre de 
[ctparriYOc; rcov tottgov tgov K]ara Ai|3uriv (Moretti 1987-1988, p. 240), ce qui 
incite a restituer, dans un texte de la fin du il e ou du debut du i er siecle prove- 
nant de Ptolema'is ( SEG IX 359), aJrparriYOv tgov Kara [Ai(3uriv roitwjv. D’autres 
temoignages de Crete, de Rhodes, etc. n’apportent rien de nouveau : souvent la 
« Libye » ou des voyages, des naufrages, des liens familiaux sont localises, peut 
etre identifiee, de fapon plus ou moins sure, avec la Cyrenaique. 

Le nom de la province Creta et Cyrenae, creee en 67 av. J.-C. et retablie par 
Auguste, est traduit par Kprjtri Kai Ai|3uri dans des inscriptions grecques d’epoque 
imperiale (I. Eph. VII 1, 3036, 1. 8-9; IGR III 392, 1. 10-11 [Milyade]); aux 
degats de la revolte juive ferait allusion, d’apres Pietro Romanelli (1958, p. 977), 
le titre restitutor Libyae sur une monnaie d’Hadrien ( RIC 958 ; c/ toutefois BMC 
III, p. 524, qualifiant cette meme reference d’« exceedingly doubtful »). Sous 
Diocletien, la Cyrenaique devint la province romaine de Libya superior , appar- 
tenant au diocese d’Oriens, puis d’Egypte. Il n’est pas certain que le titre mag(ister) 
privat(arum) Aeg(ypti) et Lib(yae) dans une inscription d’Alexandrie d’epoque 
constantinienne ( CIL III 6586) designe, par « Libye », la Cyrenaique ou la 
Marmarique (c/ Romanelli 1 958, p. 978 ; pour la Libya inferior , voir ci-dessous) . 
Quand les corpus juridiques de Basse Antiquite parlent d’un dux Libyae {Cod. 
Theod.Ylll 1, 16; Cod. lust. XII 59 [60], 10, 5), il semble que les deux furent, 
enfm, administrativement reunies. 

La rive gauche du Nil 

Depuis Herodote le terme « Libye » signifie, parfois de pair avec l’Arabie, la rive 
gauche du Nil, les montagnes a l’ouest du fleuve ou en general le pays voisin vers 
le couchant (II 8 ; 1 2, 2-3 ; 1 5, 1 ; 1 9, 1 ; 99, 2 ; 1 24, 2 ; cf Kees 1926b, col. 1 48) . 
Alexandre meme semble s’etre servi de cette terminologie, quand il appela les 
districts frontaliers des deux cotes du Delta « Libye » et « Arabie » (Arr. an. Ill 
5, 4). Au milieu du siecle suivant, on retrouve ces deux noms, toujours dans un 
contexte qui les qualifie clairement de nomes. A plusieurs endroits dans le 



MenP Enc. Berb. XXVIII-XXIX-L7 :MenP Enc . Berb UXXVIII-XXIX-L 6/09/07 10:31 Page 4383 


Libye / 4383 

papyrus des revenus de Ptolemee II, la Libye figure parmi d’autres voptoi ( P . Rev? 
col. 31,1.4; col. 40, 1.14; col. 61,1. 1-12) dont l’ordre nous permet de localiser 
cette Libye dans l’arriere-pays de la capitale Alexandrie, c’est-a-dire de l’identi- 
fier avec une contree au bord de la Mediterranee a l’ouest de la branche 
canopique du Nil. II est bien possible qu’il s’agisse encore du district 
qu’Alexandre avait mis sous la surveillance d’Apollonios en 331. 

Revenons aux Ai|3udpxcu enumeres ailleurs dans le meme papyrus, en meme 
temps que des crpcm-iyot, iTtttapxoi, qyepovei;, vopiapxcti, roTtdpxcu, ohcovoptoi, 
avnypacpeti;, (3aaiAiKoi ypaiipiareic; et apxupuXctKvrai ttavrei;, comme destinataires 
d’un arrete royal de Fan 263 ( P . Rev? col. 37, 1. 2-5; cf Zimmermann 1999, 
p. 167-173). Vu leur nom, on est tente de supposer un rapport entre ces fonc- 
tionnaires et le vopoc; de Libye. La consequence en serait que structurellement ce 
vopoc; differat des autres : la mention de CTparqyoI et de vopapxcu au pluriel montre 
que le document n’etait pas adresse a un seul vopoc;, mais a l’administration d’au 
moins une partie du pays. En « Libye » uniquement aurait done existe une charge 
particuliere qui, d’apres sa position presque en fin de liste, n’aurait pas ete placee 
tres haut dans la hierarchie. On soupfonnera, juste devant les apxicpuAaKvrai, 
une sorte de rang superieur de police. Les Ai^udpxai eurent-ils une responsabi- 
lite de controle frontalier ou fiscal particuliere au district concerne ? 

Avant de se rallier a cette interpretation, il convient de regarder un groupe de 
papyrus provenant de vopoi situes de part et d’autre du Nil, ou les notions de 
« Libye » et d’« Arabie » servent a localiser un site dans la partie ouest ou est du 
district (O. Vleem. 31 A [Elephantine] ; SB XVI 12710, col. a, 1. 6; col. b, 1. 2-3 
[Lycopolite] ; O. Camb. 137, 1. 3 [Coptite] ; UPZll 175a, col. 1, 1. 8-9; col. II, 1. 41- 
42 ; 175b, 1. 2; 175c, 1. 4 [Perithebes] ; PSIYX. 1016, 1. 24 [Pathyrite] ; P. Tor. Amen. 
8, 1. 9-1 1, 28-29 et 52-53 [Pathyrite / Coptite] ; P. Adi. G 20, 1. 3-4 [Diospolite]). 
Dans tous ces documents, le terme « Libye » designe simplement la rive gauche 
du Nil ou - dans un sens encore plus general - le point cardinal de l’ouest. II en 
est de meme pour deux epigrammes funeraires de la basse-epoque hellenistique 
provenant du Fayoum (Bernand, Inscr. metriques 39, 1. 7-8) et de la region 
d’Alexandrie (ibid. 65, v. 1-2) qui evoquent la « terre libyque », ainsi que pour 
quelques reflets dans nos sources litteraires (notamment Strab. XVII 1, 30, C 
806 ; cf. Artemid. ap. Diod. I 33, 3 ; Diod. I 97, 9 ; Strab. XVII 1, 35, C 809 ; 53, 
C 819; 2, 2, C 821). Sous Fimpression de ces temoignages, Ulrich Wilcken 
(1899 I, p. 598-599, n. 1) a attribue aux Ai|3udpxcu du papyrus des revenus une 
competence pour toute la zone frontaliere, d’Elephantine jusqu’au Delta, au lieu 
de la reduire au seul vopoc;. L’inconvenient de cette interpretation reside dans le 
fait qu’elle repose - avec une exception (O. Vleem. 31 A, du milieu du m e siecle 
av. J.-C.) - sur des references tardives, tandis que le papyrus mentionnant les 
Ai|3udpxcn date precisement de la periode ou est atteste le vopoc; Ai|3ur|i;. Dans ces 
conditions, la question de savoir si les Ai(3udpxcu de P. Rev. furent responsables 
de la frontiere occidentale entiere, de la frontiere occidentale de la Basse-Egypte 
ou bien du canton « libyque » doit rester en suspens. II est en tout cas frappant 
que Fon n’entend plus parler des Ai|3udpxcu egyptiens ni du vopoc; Ai|3ur|c; apres 
le retour de la Cyrenai'que sous la domination lagide. A partir de ce moment-la, 
les deux termes figurent dans un contexte cyreneen (voir ci-dessus) ; le nom de 
« Libye » pour un district d’Egypte ne reapparait qu’a l’epoque imperiale (voir 
ci-dessous) . La signification cyreneenne supplanta, semble-t-il, celle du district 
dans l’usage administratif d’Alexandrie. 

En Egypte romaine, il exista a nouveau un vopoc; Alburn; (Plin. nat. V 49 ; cf. 
Mathwich 1974; Calderini et Daris III 2, 1980, p. 199-200, s. v. Ai[3ur|), situe 
entre la Mareotis et la Marmarique, laquelle est egalement appelee At^uri 
(Mappapivcri) dans une inscription de Philadelphie en Lydie (IGR IV 1624, 1. 9-10; 
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cf. Romanelli 1958, p. 977). Les deux figurent comme voptoi egyptiens chez 
Ptolemee (IV 5, 2 [Mappapivcrji; vopoc;] et 4 [vopoc; Ai^uric;]) ; avec l’oasis de Siwah, 
ils formerent, a partir de Diocletien, la Libya inferior ou sicca (Amm. Marc. XXII 
16), appartenant, ainsi que la Libya superior (Cyrenai'que ; voir ci-dessus), au 
diocese d’Oriens, puis d’Egypte. 

Carthage avec son territoire africain 

Les rapports tantot paisibles tantot guerriers des Grecs, puis des Romains avec 
Carthage creerent une derniere « Libye » specifique. Qu’il s’agit des deux tenta- 
tives de colonisation par Dorieus ou des conflits repetes entre Carthage et des 
souverains syracusains comme Gelon, Denys I ou Agathocles - quand les histo- 
riens traiterent de Fassise agraire et militaire de Carthage en Afrique du Nord, ils 
parlerent de « Libye » ( FgrHist 566Timee de Tauromenion F 26a et 108; Diod. 
XIV 77, 1 ; 95, 1 ; XIX 1, 6-7; XX 40, 2-6; XXI 16, 1). En general, on ne distin- 
guait ni entre le territoire proprement dit de Carthage et la sphere de ses interets 
s’etendant jusqu’au dela du detroit de Gibraltar, ni entre cette derniere et la troi- 
sieme partie du monde. Parfois des tournures comme eve rfjc; Ai|3ur|(; oArjc; ( FgrHist 
70 Ephore de Cyme F 204) ou ek rfjq Alburn; cntacric; (Diod. XI 1, 5) laissent 
entrevoir que l’on aurait pu comprendre le nom dans un sens plus restreint. 

II va de soi que la Libye apparait regulierement dans les descriptions des 
guerres puniques ainsi que de la guerre des mercenaires des annees 241 a 237. 
La aussi le terme s’adapte au sujet quand, par exemple, Polybe traduit le titre du 
gouverneur de la chora carthaginoise par CTpcmiYOC; ev tfj Ai(3uiq (I 67, 1 ) ou 
quand il appelle « Libye » le territoire ou Carthage recruta ses soldats (I 69, 7) . 
Mais jamais cette reduction ne se fit de maniere coherente, comme on le voit dans 
un passage revelateur chez Strabon : a la suite de la destruction de Carthage, les 
Romains se seraient empares « de la Libye et de cette part de FIberie qu’ils 
avaient otee aux Carthaginois » (VI 4, 2, C 287). A cote de la precision concer- 
nant l’lberie, la mention de la « Libye » tout court semble suggerer que le terme 
designe le territoire africain appartenant jadis a la metropole phenicienne, main- 
tenant conquis par les Romains. Quelques lignes plus bas, par contre, on lit que 
les parties de la Libye n’ayant pas ete soumises aux Carthaginois furent donnees 
a des rois dependants dont la revolte entraina l’occupation romaine ( ibid ., 
C 288). Ici la Libye comprend forcement plus que le domaine carthaginois d’au- 
trefois. Mais on ne trouve guere de definition stable du terme chez Strabon : plus 
tardivement, les Romains auraient donne a Juba II « la Mauretanie et de grandes 
parties du reste de la Libye » (ibid.). Dans cette derniere phrase, le geographe se 
rapproche de son usage habituel, entendant par « Libye » toute la terre au sud 
de la Mediterranee. 

On n’est guere surpris de trouver, la aussi, le nom de « Libye » pour les struc- 
tures administratives romaines qui remplacent les precedentes (pour la 
documentation epigraphique suivante, cf. Romanelli 1958, p. 977). Ainsi, sous 
Tibere, le proconsul Africae L. Apronius est mentionne proconsul Libyae (restitu- 
tion certaine) dans une epigramme du sanctuaire de Venus Erycine (CIL X 
7257 I = ILS 939, 1. 1) ; a Troie, le procurator Imperatoris Caesaris Vespasiani 
Augusti provinciarum Africae , Asiae, Thraciae est atteste comme ettitpoitoc; 
AuTOvcpatopoc; Kcdcapoc; Ouecraxciavou Sefkcrcou eraxpxeiwv Ai^uric;, ’Aoiac;, ©paKqc; 
(I. Ilion 105, 1. 5-9); L. Minicius Natalis, proconsul d’ Africa sous Antonin le 
Pieux, s’appelle dvOuttatoc; Ai|3ur|i; dans une inscription de victoire a Olympie 
(Syllf II 840) ainsi que dans une dedicace deTibur (IG XIV 1125= IGR I 376, 
1. 4). En Basse Anti quite, on rencontre le consul de Fan 340 Q. Aradius Valerius 
Proculus Populonius comme praefectus Libyae et Libyae proconsul (C/LVI 1693 
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= ILS 1241, 1. 2-4); enfin, le titre de praefectus Libyae dans une inscription 
commemorant les activites du general byzantin Solomon (CZLVIII 1863 et 
16507 = ILAlg I 3059) se refere bien a la prefecture pretorienne d’ Africa, figu- 
rant sous ce nom dans deux autres textes de Madauros et de Gadiaufala ( CIL 
VIII 4677 et 4799). 

Une fois de plus, il convient de rappeler qu’a l’epoque romaine aussi, cette 
signification administrative n’a jamais exclu d’autres emplois. On a vu plus haut 
des temoignages ou « Libye » designait, jusque dans Fantiquite tardive, la Cyre- 
nai'que ainsi qu’un nome egyptien, et il y a nombre d’exemples d’un usage plus 
vaste ou imprecis. Nous ne savons pas de quelle region nord-africaine etaient 
originates le Victor et l’Apollodore, dont les inscriptions funeraires respectivement 
a Xanthos et a Salona mentionnent la raxrpic; Ai|3uri (Robert 1940, p. 145-146, no. 
106, 1. 11-12; IGR I 549) ; et on ne cherchera pas a specifier la peXaiva Ai(3uqc; ycaa 
qui couvrit le defunt selon une epitaphe de Lepcis ( IRTrip 719; pour d’autres refe- 
rences epigraphiques, souvent dans des textes metriques, cf. Romanelli 1958, 
p. 978). En meme temps, a cote de ses diverses significations techniques, le terme 
gardait toujours sa valeur generate, geographique d’« Afrique ». 

Synthese 

A travers Fantiquite greco-romaine, le terme « Libye » - parfois assimile a 
Africa (Plin. nat.W 1 : Africam Graeci Libyam appellanere et mare ante earn Libycum) 

- a pu designer aussi bien l’Afrique entiere que toute region nord-africaine bene- 
ficiant d’une certaine actualite. Ainsi, par « Libye » un Grec egyptien entendait 
la rive gauche du Nil, un habitant de Grece ou d’Asie Mineure la Cyrenai'que, 
un geographe le continent au sud de la Mediterranee et un historien cette partie 
de l’Afrique du Nord dont il ecrivait l’histoire. 

Une telle fluctuation entre un sens etendu et des significations plus restreintes 
d’un nom geographique n’a en soi rien d’extraordinaire : a cote de leur valeur de 
continents, l’Europe signifia, du point de vue macedonien, une partie plus ou 
moins bien definie des Balkans (Diod. XVIII 12, 1 ; XIX 105, 1 ; Arr. succ. fr. la, 

3 Roos ; Polyb. I 2, 4-6) ; pour un Grec, l’Asie par excellence etait la cote ionienne, 
et depuis la fin du royaume de Pergame la province romaine en Asie Mineure. 
C’est la dimension du phenomene qui distingue Fusage extremement varie de 
« Libye » de celui de ses deux homologues ; la raison immediate en est evidente : 
tandis que pour l’Europe et l’Asie, au fil du temps, une multitude de noms de 
pays et de regions se fixerent et entrerent dans Fusage, en Afrique du Nord des 
denominations precises pour les regions et contrees firent defaut ou ne s’impo- 
serent pas - ainsi le terme de « Cyrenai'que », atteste depuis Herodote (IV 199, 

1) ne supplanta jamais l’appellation « Libye » pour la colonie grecque. 

Cette observation amene a s’interroger sur les causes profondes du caractere 
exceptionnellement ouvert et instable du terme de « Libye » : d’abord, dans une 
perspective hellenocentrique, il n’exista qu’une Libye d’importance primor- 
diale : les villes de Cyrenai'que, et leur hinterland du Nil jusqu’a l’ocean Atlantique. 
Cette perception qualifia le meme terme a designer precisement la region 
grecque, mais aussi « tout le reste » dans un sens plus vague. Et dans ce « reste », 
les evenements d’importance - toujours du point de vue grec - etaient relative- 
ment rares. En dernier ressort, c’est la position un peu marginale de l’Afrique du 
Nord par rapport a l’histoire grecque qui explique qu’on ait renonce a une deli- 
mitation terminologique coherente. En general, l’interlocuteur devait comprendre 
d’apres le contexte de quelle « Libye » il s’agissait: de la colonie grecque, d’un 
district occidental du royaume hellenistique limitrophe, du territoire de la grande 
puissance non-grecque implantee en Afrique du Nord (Carthage) ou du conti- 
nent africain. 
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K. Zimmermann 


L19. LIBYENS 

Comme le toponyme « Libye », l’ethnique « Libyens » se caracterise par un 
usage assez flottant de la part des Anciens (pour les « Libyens » en egyptien, 
voir notice Lll « Lebu », dans ce meme fascicule). Ne figurant pas dans 
1’ epopee homerique, les Libyens devaient tout de meme etre connus des Grecs 
au plus tard depuis la colonisation de la « Libye », au Vll e siecle av. J.-C. ( SEG 
IX 3), comme des voisins indigenes de leurs compatriotes cyreneens (dans ce 
sens, Pind. Pyth. IX 105 et 1 17). Mais deja chez Hecatee, les habitants d’autres 
regions nord-africaines sont aussi appeles « Libyens » ( FgrHist 1 F 357 - si la 
ville de Melissa citee est vraiment a identifier avec la Melitta fondee par 
Hannon [peripl. 5, GGMl, p. 5], comme le suggerent, entre autres, Jacoby dans 
son commentaire, p. 374, ainsi que Hub 1985, p. 77) ; Herodote se refere a 
Hecatee quand il divise les Libyens dans leur totalite en « nomades mangeurs 
de viande et buveurs de lait » (vopdSei; Kpeocpayoi te Kai yctAaKTOTtotat) a l’est 
(IV 186, 1) et « cultivateurs » (dporfjpeij) a l’ouest du lacTriton jusqu’au dela 
du detroit de Gibraltar (IV 191, 1-3). A la fin de son « logos libyque », Hero- 
dote enumere deux peuples nouveaux venus - les Grecs et les Pheniciens - 
et deux peuples indigenes - les Libyens au nord et les Aethiopes* au sud - 
habitant la « Libye » (IV 197, 2). Toponyme et ethnique se sont done separes 
dans leurs connotations geographiques : chez Herodote comme dans les siecles 
suivants, le terme « Libyens » sert avant tout de nom collectif pour la popu- 
lation indigene de l’Afrique du Nord, se distinguant par sa peau plus claire 
et d’autres caracteres par rapport aux Ethiopiens negroides (pour un catalogue 
detaille des tribus « libyques » dans ce sens-la, attestees a travers l’antiquite, 
c/Desanges 1962). 
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A cote de cette signification ethnique, les sources emploient le terme, selon 
le contexte, comme appellation purement geographique, d’abord pour les 
Grecs d’Afrique du Nord. Quand Sophocle parle de deux auriges « libyens » 
aux Jeux Pythiques {El. 701-702; cf. 727), il s’agit bel et bien de Grecs de 
Cyrenai'que, et le Ai^ucov tcov ev Kuprjviq Oqcaupoi; dans la description 
d’Olympie chez Pausanias (VI, 19, 10) n’est evidemment rien d’autre que le 
tresor des Cyreneens. Le nom Ai|3uc; / Ai|3ucca, souvent identifie a tort comme 
« nom d’esclave », est atteste partout dans le monde grec (Zimmermann 1 996) . 

II serait absurde de postuler des origines cyreneennes pour chacun des indi- 
vidus qui Font porte. Apparemment, des relations individuelles avec la « Libye » 
grecque, des associations d’idees quelconques ou simplement les tendances de 
la mode suffisaient aux parents, voire aux contemporains, pour choisir une telle 
denomination. 

Les historiens des guerres puniques - notamment Polybe (cf., p. ex., I 65, 3 ; 

III 33, 15) - entendent par « Libyens » la population indigene tributaire de 
Carthage (dans ce sens deja Xen. mem. II 1, 10), dont les contingents partici- 
paient aux campagnes de la metropole punique, et il n’est pas sans interet de 
constater que l’onomastique punique connait, elle aussi, un nom LbylLbt (Benz 
1972, p. 133 ; cf. Zimmermann 1999, p. 17). De cette epoque meme nous posse- 
dons, en revanche, un temoignage flagrant qui etablit la polyvalence du terme : 
plusieurs series de monnaies frappees par les insurges pendant la revoke des 
mercenaires contre Carthage portent la legende AIBYQN - « (emission) des 
Libyens ».Tandis que les premieres series imitent simplement les types cartha- 
ginois anterieurs, a partir d’un moment donne on y trouve une iconographie 
purement grecque. De plus, selon Polybe, les Libyens indigenes se rallierent a 
l’insurrection mais n’en furent point les initiateurs (I 70, 8-9). Tout porte a 
croire que le terme grec « Libyens » ainsi que les motifs grecs servirent d’iden- 
tite a tous ceux - Iberes, Celtes, Ligures, Baleares, Grecs et Africains (Polyb. I 
67, 7) - qui se retrouverent dans la lutte contre Carthage en « Libye » (Zimmer- 
mann 2001). Bientot les Carthaginois eux-memes - y compris le Carthaginois 
par excellence Hannibal - devinrent « Libyens » (Strab. I 1, 17, C 10; Plut. 
Marc. 31, 8-9; App. Ib. 73 ; Arr. hid. 43, ll;Zon.VIII 12) dans la terminologie 
grecque. Au debut de notre ere, sd Lwbym - « territoire des Libyens » - dans la 
datation d’une inscription punique designe sans ambigui'te l’Afrique proconsu- 
late (IPT 76, 1. 2; cf. Lipinski 1992, p. 260); et Fempereur romain Septime 
Severe fut appele Ai|3u<; en raison de sa ville d’origine, Leptis Magna enTripo- 
litaine (Herodien III 10, 6). 

Enfin, quelques composes meritent attention: Le terme grec « Libypheni- 
ciens »*, atteste depuis Hecatee {FgrHist 1 F 338b), designait initialement les 
Pheniciens habitant la Libye, ainsi que « Libyaethiopes »* (Oros. hist. I 2, 88) des 
Ethiopiens en Libye et « Sardolibyes » {FgrHist 90 Nicolas de Damas F 103r) des 
Libyens en Sardaigne. Un equivalent punique inconnu, traduit par « Libyphe- 
niciens » dans les sources (p. ex. Polyb. Ill 33, 15; Diod. XX 55, 4), devait se 
referer a la situation particuliere des citoyens des villes pheniciennes en Afrique 
controlees par Carthage {cf. le « serment d’Hannibal » Polyb. VII 9, 5 : « ceux qui 
dependent de Carthage et suivent les memes lois ») ; apres la chute de Carthage, 
ce sens administratif ceda la place a un usage plus general, englobant sous ce nom 
les populations etablies entre les Syrtes et FAlgerie orientale (Strab. XVII 3, 1 9, 
C 835) - done grosso modo dans les anciens domaines de Carthage - sans egard 
a leur ascendance. Seul Tite Live (XXI 22, 3 : mixtum Punicum Afris genus ) 
emploie le mot dans le sens d’un amalgame ethnique entre Pheniciens et Libyens 
(c/Hufi 1985, p. 55-56, pour une liste des temoignages n. 16). Les « Libyarchai » 
(Ptol. IV 5, 21 ; cf. Libuarkhae*) et « Libyaigyptioi » (Ptol. IV 5, 26; cf. Libyes 
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Aegyptii*) habitant respectivement la cote et les oasis a l’ouest de l’Egypte 
rappellent l’usage du toponyme « Libye » pour un district limitrophe, a l’ouest 
du Delta, ainsi que pour Fouest de la vallee du Nil en general (voir « Libye 
(antique) », dans ce meme fascicule), sans que des survivances de l’ethnique 
egyptien (voir « Lebu/Libu ») soient exclues. 
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K. Zevlmermann 


L20. LIBYE PREHISTORIQUE 

Avec une superficie d’un peu moins de 2 millions de kilometres carres et une 
population qui n’atteint pas les 5 millions d’habitants, la Libye contemporaine 
est le moins peuple des territoires de la cote mediterraneenne de FAfrique du 
Nord; il est actuellement couvert dans sa grande majorite par le desert. Au nord, 
le pays est borde par la mer Mediterranee. II s’agit d’une cote rectiligne sur 
laquelle s’ouvre le large golfe de Syrte*. Au sud, le pays s’enfonce dans le Sahara, 
caracterise ici par les derniers contreforts orientaux duTassili* et septentrionaux 
duTibesti*. La frange cohere presente une vegetation de type mediterraneen dans 
les deux provinces : la Tripolitaine* a Fouest, et la Cyrenai'que qui s’etire pour 
rejoindre a l’est la zone egyptienne. 

La Libye a livre une tres importante documentation de Foccupation humaine 
remontant aux phases les plus anciennes de la Prehistoire, attestees par les 
industries acheuleennes. La connaissance du territoire est cependant peu homo- 
gene; en effet, on oppose a des zones tres bien connues grace a des recherches 
systematiques, d’autres regions, restees a ce jour non etudiees par des campagnes 
regulieres et pour lesquelles on ne dispose que d’indications fragmentaires. 
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Parmi les documents les plus anciens de l’occupation humaine, on peut citer 
les restes retrouves dans l’Oued Shati mis au jour lors des travaux systematiques 
du projet multidisciplinaire dirige par N. Petit-Maire (1982). 

Au nord de la Libye, le Paleolithique superieur et 1’ Epipaleolithique sont 
connus par de rares sites, mais neanmoins importants, distribues non loin de la 
cote. Parmi ces derniers, la grotte de Haua Fteah se distingue par sa longue et 
importante sequence chronologique et culturelle. Celle-ci sert toujours de refe- 
rence principale pour evoquer les contextes successifs et interpreter ce que 
furent, dans ce secteur geographique du Jebel Lakhdar, les occupations anthro- 
piques, durant les phases finales du Pleistocene et de l’Holocene. Le site, fouille 
parCh. Me Burney (1967) pendant la premiere moitie des annees 1950 (1951- 
1 955), a donne une longue sequence stratigraphique qui couvre toutes les phases 
d’occupation du Pleistocene superieur, depuis la phase isotopique 5, anterieure 
meme a 130 000 BP. 

On situe entre 40 000 et 34 000 BP le Dabbeen; cette culture, inconnue au 
Maghreb a ce jour, renferme une industrie du debut du Paleolithique superieur, 
caracterisee par des burins, des petites lames a dos et quelques lamelles (peut- 
etre emmanchees), des lames tronquees, ainsi que des burins tres caracteristiques 
(« chamferred » en anglais). Elle peut etre mise en parallele avec les premieres 
industries a lame-burin de la vallee du Nil (par exemple Nazlet Khater), tres 
certainement attribuables a l’« Homme moderne ». L’occupation du Dabbeen 
aurait dure environ 10000 ans BP. Le Dabbeen est reste strictement localise au 
nord, a l’interieur du Jebel Lakhdar, probablement en raison d’un spectre privi- 
legie de ressources. Cela n’aurait sans doute pas favorise l’expansion de ces 
groupes a travers d’autres territoires presentant des conditions differentes d’ha- 
bitat et de ressources. 

Apres 30 000 BP, le climat semble etre devenu toujours plus froid, les animaux 
chasses ont ete le mouflon* ou Ammotragus lervia, le buffle, des equides, la 
gazelle, l’antilope, le rhinoceros (Klein, Scott 1986). 

Aux alentours de 1 6 000 BP, une nouvelle industrie apparait dans la sequence 
de Haua Fteah et sur le site voisin de Hagfet et-Tera (Petrocchi 1 940) . Sa simi- 
litude avec la culture Iberomaurusienne (dite initialement « Oranien ») lui a valu 
de la part de Me Burney, la definition de « Oranien oriental ». II y a en effet des 
similitudes technologiques et typologiques entre les deux industries, en particulier 
l’abondance des petites lamelles a dos qui deviennent alors microlithiques et qui 
represented jusqu’a 98 % du total des outils. Pendant P « Oranien », le climat se 
refroidit encore : les groupes humains semblent avoir chasse surtout Y Ammo- 
tragus, alors que dans d’autres endroits plus proches du desert (comme Hagfet 
et-Tera), ils ont plutot chasse la gazelle. Les autres animaux chasses et captures 
sont les equides (zebrides), les bovides, le lapin* ; on remarque egalement l’abon- 
dante consommation des mollusques* terrestres. Deux mandibules d 'Homo 
sapiens sapiens ont ete retrouvees dans le niveau « Oranien ». 

L’ « Oranien oriental » est suivi par ce que Me Burney a appele le « Libyco- 
Capsian complex ». Cet auteur souligne des changements survenus dans la 
typologie, comparables a ceux que nous connaissions durant l’Epipaleolithique 
dans le Maghreb. Cependant, il existerait aussi des arguments en faveur d’une 
continuite supposee de l’« Oranien oriental », de sorte que le Complexe Libyco- 
Capsien doit etre interprete comme representatif d’un developpement local, 
dans l’etat actuel des connaissances. 

Le Neolithique est atteste par l’introduction de la ceramique et surtout celle 
d’animaux domestiques. Haua Fteah est le premier site en Afrique du Nord a 
avoir fourni, des 1967, les bases paleontologiques d’une domestication bovine et 
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ovine, grace aux travaux de E. Higgs ( in Me Burney 1967), qui etudia plus tard 
les documents fauniques de la grotte Capeletti*, de l’Aures* en Algerie. 

Le Jebel Gharbi est une autre region importante qui a egalement ete l’objet de 
recherches systematiques au cours de ces dernieres annees (Barich et alii 1995, 
sous presse; Barich, Conati 2003; Giraudi 2005). La sequence mise au jour 
confirme les connaissances que nous avions acquises avec le site de Haua Fteah. 
Le Jebel Gharbi, litteralement « la montagne occidentale », comprend la partie 
la plus elevee du plateau Tripolitain et reproduit, a l’ouest, une situation similaire 
a celle connue en Cyrenai'que. Les plus anciens vestiges d’occupation du Jebel 
Gharbi sont constitues par des objets acheuleens paleolithiques, presents sur les 
plus hautes terrasses alluvionnaires, pres de Ginnaun. Ces objets appartiennent 
a l’episode le plus humide atteste dans le Jebel Gharbi, mis en correlation avec 
le stade isotopique 5 (OSI 5: de 128 000 BP environ a 70 000 BP). Dans sa 
partie haute, cette formation contient d’autres objets tailles paleolithiques, dates 
d’un Middle Stone Age, techniquement comparables aux objets mousteriens euro- 
peens. Les sequences geologiques ont montre que la phase humide a ete suivie 
d’une periode de grande aridite (OSI 4:75 000-58 000 BP) au terme de laquelle 
on observe les premiers complexes Ateriens. Le Jebel Gharbi a en outre livre un 
horizon Paleolithique superieur, mis au jour, en particulier dans la region de 
Shakshuk* et date au radiocarbone entre 30 et 24000 BP. Cet horizon a ete 
suivi par des contextes epipaleolithiques decouverts en particulier sur le territoire 
de Ras El Wadi, pres de Jado. Les differents assemblages reconnus sur les terrasses 
alluvionnaires de Ain Zargha (SJ-90-13, SJ-98-26 et SJ-99-26A) peuvent etre mis 
en relation avec des groupes mobiles de chasseurs-cueilleurs, equipes d’elements 
microlithiques. La grande concentration d’objets observee sur une surface limitee 
du complexe (quelques centaines de metres carres seulement) indique que les 
installations pratiquees par les groupes anciens furent nombreuses et repetees 
dans le temps. 

En Libye, l’Holocene present a Haua Fteah, est en revanche largement docu- 
ments dans la region meridionale du pays, connue grace aux etudes 
systematiques menees par des equipes italiennes dans laTadrart Acacus* qui, avec 
le massif algerien du Tassili-n-Ajjer, constitue un complexe d’art rupestre* du 
Sahara central, tres important. Cette region a ete amplement illustree par les 
etudes et les recherches de F. Mori, a partir des annees 1950 (Mori 1965, 1998). 
Pour la sequence stylistique reconnue dans laTadrart Acacus (phase du Bubalus 
antiquus, desTetes Rondes, Bovidien, Cabalin et Camelin), E Mori a propose une 
chronologie « longue », remontant aux phases finales du Pleistocene. A partir de 
la phase des Tetes Rondes, la sequence artistique trouve des correspondances 
dans la documentation de Poccupation humaine. A ce propos, au cours des 
annees 1970, une autre sequence importante a ete mise au jour par Barbara 
Barich, dans 1’ Oued Ti-n-Torha*. S’appuyant sur trois sites fournissant les 
phases finales du Pleistocene, l’auteur precise le comportement de ce peuplement 
local (Barich 1974, 1998, Barich ed. 1987). Ti-n-Torha Est se presente comme 
un veritable proto-village conservant les fondations d’une serie de cabanes, ados- 
sees a la paroi rocheuse de l’oued. Le spectre faunique comprend encore une 
faune sauvage (mouflons, gazelle et lievres), des poissons ( Clarias sp. et Tilapia ) 
et des oiseaux attestant une economie de chasseurs-pecheurs-cueilleurs en 
presence d’un climat de nouveau humide. On remarque, d’autre part, les restes 
mal conserves d’un bovide de grande taille, dans les niveaux superieurs de Ti- 
n-Torha Est, dates entre 8 500 et 8 000 BP. Le paleontologue beige A. Gautier a 
propose, a titre d’hypothese, de considerer cet animal comme etant un boeuf 
domestique. La stratigraphie obtenue a partir des trois sites de l’oued Ti-n- 
Torha (Abri Est, Abri des Deux Grottes et Abri Nord) couvre toute la periode 
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depuis FHolocene ancien jusqu’a l’Holocene moyen, et illustre le passage et la 
transformation d’une culture de chasseurs-cueilleurs a une economie pastorale 
reposant sur le boeuf et la chevre/mouton indifferencies. La transformation du 
modele economique peut etre etudiee egalement sur d’autres sites tres importants 
comme Ouan Afuda (Di Lernia 1999), Ouan Muhuggiag (Barich 1987), Ouan 
Tabu (Garcea 2001). 

Les recherches plus recedes dans laTadrart Acacus (Cremaschi, Di Lernia edt. 
1 998) ont produit des resultats qui aident a reconstruire le modele d’occupation 
au niveau regional. De nombreux sites en plein air, de veritables villages, ont ete 
reconnus dans l’Erg Ouan Kasa ainsi que dans l’Edeyen Murzuq, le long d’an- 
ciens rivages des paleolacs ; ceux-ci atteignirent leur expansion maximum vers 
6 600 BP. Les restes de bovins domestiques sont alors tres abondants sur ces sites 
qui represented les zones principales, habitees toute l’annee, ayant servi de point 
de depart pour les zones de paturage a Finterieur du massif. La culture pastorale 
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tardive de FAcacus peut etre datee entre 5 000 et 3 800 BP. Apres cette date, le terri- 
toire semble avoir ete abandonne par ces pasteurs la ; toutefois, il existe des traces 
de campements ephemeres et d’etablissements transitoires. On trouve alors 
communement des objets epars « exotiques » , comme des haches de roche volca- 
nique et des objets bifaces de manufacture predynastique qui attestent de la 
circulation des groupes sur des distances de centaines de kilometres. 
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B. E. Barich 


L21. LIBYES AEGYPTII 

Mela (I, 23) situe les Libyes Aegyptii a distance de la mer Libyque (Mediter- 
ranee) et a Test, semble-t-il des Leuco[e]aethiopes* et des Getules*. Pline l’Ancien 
(V, 43) les place, lui aussi, aux cotes des Leucoe Aethiopes, mais au-dela d’une 
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zone intermediaire de deserts. Nous savons cependant par Ptolemee (G., IV, 5, 
1 2, Muller : 694) que les Libuaeguptii sont implantes dans le nome Mareote a 
Pinterieur des terres et non loin des Oasitae*, ou habitants des oasis du desert 
libyque. Les Libyes Aegyptii etaient done des Libyens egyptianises vivant dans 
ce desert. Ils font en quelque sorte pendant aux Arabaeguptii Ichtyophages des 
rivages egyptiens de la mer Rouge et des monts qui les surplombent (Ptol., ibid.). 

J. Desanges 


L22. LIB YOAE T HIOPES 

Mentionnes par Orose (Hist., 1, 2, 88), on ne sait s’il s’agit de metis ou d’Ethio- 
piens de Libye par opposition aux Ethiopiens de la rive droite du Nil (supposes 
asiatiques) . Ils semblent situes par Orose au sud-ouest de PEgypte, au sud de la 
Cyrena'ique et, d’apres l’orientation de la description, au voisinage des Gara- 
mantes*, consideres eux-memes parfois comme des « Faces-brulees », mais le plus 
souvent distingues de celles-ci. Orose precise que les Libyoaethiopes, tout comme 
les Garamantes, s’etendent jusqu’a l’ocean Meridional ou Ethiopique. On pour- 
rait done mettre en rapport les Libyoaethiopes avec P Aethiopia Garamantium du 
Ravennate (I, 2; III, 3; 5; 12 ;V, 28), situee au revers de la Cyrena'ique (Id., I, 
2) et a l’ouest des Ethiopiens d’Axoum, de la Candace (e’est-a-dire de Meroe) 
et de la Troglodytique, lesquels sont places au revers de PEgypte (Id., ibid.). 

J. Desanges 


L23. LIBYPHENICIENS 

Les Libypheniciens sont mentionnes pour la premiere fois par Hecatee, cite par 
Stephane de Byzance (s. u. Eudeipne, ed. Mein eke, p. 284, et Kanthele, p. 354). 
II en est fait egalement etat dans la version de Heidelberg du Periple d’Hannon 
(§ 1) ; mais cette version, a notre avis, n’est pas anterieure au II e av. notre ere. 
Polybe (III, 33, 15) oppose les Libypheniciens aux Libues (Libyens*) et aux 
« Nomades » (Numides*) qui englobent les Maurousii (Maures*) des bords de 
l’ocean. II semble done que ce soient pour lui des populations d’origine pheni- 
cienne ou punique etablies en Libye hors de Carthage. On a parfois voulu 
identifier les Libypheniciens avec les sujets de Carthage qui « usent des memes 
lois que celle-ci », tels qu’ils sont mentionnes dans le traite entre Hannibal et 
Philippe V de Macedoine (Pol., VII, 9, 5). Mais Pallusion est vague. Pour Diodore 
(XX, 55, 4), les Libypheniciens occupent de nombreuses villes maritimes et 
sont unis avec les Carthaginois par un droit « d’intermariage » (epigamia, 
conubium ); ces liens etroits seraient a Porigine de leur nom. Done, pour cet 
auteur, ce nom affirme un metissage, meme si ce metissage resulte d’accords juri- 
diques. Tite-Live (XXI, 22, 3) definit ce groupe comme une espece de Puniques 
melee aux Afri* (mixtum Punicum Afris genus), et ailleurs (XXV, 40, 5) il 
mentionne un Hippacritain (habitant de Bizerte) de la race (generis) des Liby- 
pheniciens. Toutefois a Porigine, selon St. Gsell (H.A.A.N, II, p. 112, n. 8), le terme 
aurait signifie « Pheniciens de Libye ». Ce n’est evidemment plus le cas quand 
des Libypheniciens sont signales en Iberie (Avienus, Or. mar., v. 421) ! 

De meme que leur statut est incertain, leur localisation a varie. Le pseudo- 
Scymnos (Circuit de la terre,v. 197, dans Les Geographes grecs, 1 [D. Marcotte ed.], 
Paris, 2000, p. 112) les situe sur la mer Sarde, apparemment en Afrique bien qu’il 
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ne le dise pas et, s’il en est ainsi, sur le littoral a l’ouest de Carthage. Diodore 
(XVII, 113, 2) les cite entre les Carthaginois et « tous ceux qui occupent le 
littoral jusqu’aux Colonnes d’Herakles ». En revanche, Strabon (XVII, 3, 19, C 
835), d’apres Artemidore ou peut-etre Poseidonios, les localise vaguement dans 
une position mediane entre le littoral et la terre montagneuse des Getules*, qui 
est, elle, proprement libyque, et cela depuis le cap Bougaroun, frontiere des 
Masaesyles*, jusqu’aux Kephalae (cap Misurata, a Test sud-est de Lepcis Magna). 
Pline (V, 24) restreint l’habitat des Libyphoenices au Byzacinm (en gros le Sahel 
de Sousse). Ptolemee enfin (G., IV, 3, 6, Muller : 637-638 et 640) intercale ceux- 
ci entre la region de Carthage et celle qu’il appelle Buzakitis (tout ou partie du 
Byzacinm ), ce qui ne leur laisse guere de place. 

En somme, ni la signification du nom des Libypheniciens, ni leur statut, ni enfin 
leur localisation ne sont clairs. 
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J. Desanges 


L24. LIBYQUE : ECRITURE ET LANGUE 

[L’ecriture libyque a fait l’objet de developpements approfondis par G. Camps 
sous la notice « Ecriture » (Eb XVII, 1996). On insistera ici surtout sur la dimen- 
sion linguistique de la question et sur les developpements recents des recherches 
consacrees a l’ecriture et la langue libyques.] 

Une ecriture « nationale » ancienne, perenne et identitaire 

Les Berberes possedent une ecriture alphabetique (consonantique) qui leur est 
propre depuis la protohistoire. Les inscriptions les plus anciennes ont pu etre 
datees du Vl e siecle avant J.-C. (Camps 1978). Cette ecriture est attestee durant 
toute l’Antiquite, aux epoques punique et romaine. Le temoignage le plus expli- 
cite et le plus exploitable en est l’ensemble des inscriptions bilingues, 
punique/libyque puis latin/libyque (cf. RIL). Cette ecriture est precisement 
mentionnee par des auteurs latins tardifs du V e et Vl e siecle apres J.-C., notam- 
ment Fulgentius (Fulgence le mythographe) et Corippus. 

On est assure que l’alphabet berbere a perdure en Afrique du Nord propre- 
ment dite au moins jusqu’a la fin du monde antique. En revanche, les auteurs 
arabes medievaux n’evoquent jamais l’existence d’une ecriture chez les Berberes ; 
on peut done penser que celle-ci etait sortie de l’usage au Maghreb avant l’eta- 
blissement definitif des Arabes (debut du vm e siecle). II est en effet difficile 
d’admettre que les Arabes, qui ont ete de fins observateurs et descripteurs de la 
Berberie, aient pu omettre de mentionner l’existence d’une ecriture indigene 
s’ils en avaient eu connaissance. On doit cependant tenir compte du fait que les 
temoignages arabes consequents sur l’Afrique du Nord sont tous posterieurs de 
plusieurs siecles a la conquete. Et il ne faut pas exclure non plus que l’ecriture 
berbere ait pu etre tres tot frappee d’anatheme pour des raisons religieuses 
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- peut-etre des la periode chretienne -, comme etant liee au paganisme car son 
utilisation principale etait funeraire, done relevant de la sphere du religieux ( cf. . 
infra ) : on peut imaginer que des Berberes christianises, puis islamises se soient 
detournes d’une ecriture « pai'enne ». Son usage se serait, des la periode chre- 
tienne, progressivement limite a des zones rurales reculees et l’absence de 
mention chez les auteurs arabes signifierait simplement qu’elle n’etait plus usitee 
dans le monde urbain ou d’influence urbaine. Dans l’etat actuel des connais- 
sances, on peut cependant admettre comme hypothese raisonnable que sa 
disparition dans la zone Nord du monde berbere se situe entre le Vll e et le 
Vlli e siecle apres J.-C., sans pour autant que soit exclue la possibility de survi- 
vances locales. 

En revanche, son utilisation a perdure chez les Touaregs qui la denomment tifi- 
nagh* (ou tifinay , nom feminin pluriel issu de tafineyt/tafineq ) . Chez les Touaregs, 
cette ecriture a une fonction essentiellement ludique (messages amoureux, jeux 
langagiers) et symbolique (marques de propriete, signatures) ; son usage utilitaire 
etait et reste limite a la redaction de courts messages. Elle n’a pas servi a fixer la 
memoire historique ou la litterature de ce groupe berberophone. Elle est cepen- 
dant investie de valeurs socio-symboliques extremement fortes, au point que 
les Touaregs se denomment souvent eux-memes Kel tefinay « les gens des tifi- 
nagh » car ils peryoivent nettement cet alphabet comme une « ecriture nationale » 
qui les distingue a la fois des Arabes (qui ont leur alphabet propre) et des Negro- 
africains (censes ne pas avoir d’ecritures specifiques). 

Durant la periode antique, l’usage de cette ecriture etait egalement sans doute 
assez restreint puisqu’elle ne nous est parvenue qu’a travers des inscriptions 
funeraires et votives. L’ecrasante majorite des documents libyques est constituee 
par des inscriptions tombales, tres breves, qui semblent contenir essentiellement 
des noms propres. Quelques rares inscriptions 1 dans des abris sous roche, qui 
ont certainement ete des lieux de culte, ont manifestement un caractere magico- 
religieux. Un petit groupe d’inscriptions libyques, fortement influencees par les 
usages epigraphiques puniques - les grandes inscriptions monumentales de la 
Tunisie du Nord, Dougga : RIL 1 a 1 2 - esquissent meme un embryon d’usage 
officiel de l’ecriture berbere puisqu’il s’agit de dedicaces monumentales muni- 
cipales en l’honneur de monarques ou de dignitaires numides. 

Dans l’Antiquite, cette ecriture a eu certainement aussi une fonction identitaire 
(« berbere ») puisque des inscriptions en libyque sont consacrees a des rois berberes 
(Massinissa), a des dignitaires de rang divers et que de nombreux « indigenes » 
ont eprouve le besoin de rediger les epitaphes de leurs proches en libyque - alors 
qu’ils avaient bien entendu l’ecriture punique et/ou latine a leur disposition. L’ exis- 
tence de bilingues latin/libyque, qui semblent avoir ete les epitaphes de Berberes 
ayant servi dans Farmee romaine, confirme la persistance de cette fonction iden- 
titaire, y compris pendant la periode romaine. Des inscriptions funeraires comme 
RIL 146 ou le meme personnage est denomme: C. Iulius G(a)e(tu)lus dans la 
version latine et KTHW MSWLT dans le texte libyque confirment a la fois le main- 
tien d’un systeme anthroponymique libyque parallele et etranger a « l’etat-civil » 
romain et la persistance d’une conscience identitaire « libyque » forte, se manifes- 
tant a travers l’usage de la langue et de Fecriture locales. 

On a done bien affaire a une veritable « ecriture nationale » berbere puisqu’on 
en rencontre des traces anciennes dans toute l’aire d’extension de la langue 
berbere - de la Libye au Maroc, de la Mediterranee au Sahara central -, et que, 


1 . L’une des plus importantes est celle d’lfigha en Kabylie : cf. RIL 848 ou Musso & 
Poyto, 1969, p. 10-11. 
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CHRONOLOGIE (APPROXIMATIVE) 
DES ECRITURES LIBYCO-BERBERES 


Fondation de Carthage 

- 814 

Inscription d’Azib n’Ikkis 

- 500 

Inscription a Massinissa 

- 138 

(Dougga, RIL 2) 



Temoignage de Fulgentius 


Afrique du Nord 
± 650 ? disparition 


Sahara 

Monument de Tin Hinan. 
+ 400 

± 550 

N 

[ Tifinagh anciens 

! ±400 (?) a ± 1500 (?) 


I t 

i Tifinagh modernes 

t 


Neo-tifinagh 1970 


[Schema etabli a partir des donnees et analyses de Gabriel Camps. 1978. « Recherches 
sur les plus anciennes inscriptions libyques de l’Afrique du Nord et du Sahara », Bulletin 
archeologique du CTHS, n.s., 10-11 (1974-1975), p. 143-166.] 


dans l’Antiquite comme dans la periode contemporaine, elle a une fonction de 
marquage identitaire nette. 


Diversite 

L’ecriture berbere n’est pas absolument unifiee : elle connait un assez grand 
nombre de variantes a travers le temps et l’espace. 

Pour les periode anciennes, on distingue traditionnellement au moins trois 
alphabets differents : deux appartiennent clairement a l’Antiquite : le libyque occi- 
dental et le libyque oriental; lc troisieme, V alphabet saharien ou tifinagh ancien , est 
plus difficile a dater et s’etend sans doute sur une periode allant de l’Antiquite 
a la periode medievale. En realite, on ne peut etre tres categorique quant a leur 
contemporaneite puisque seuls des textes rediges en libyque oriental ont ete 
precisement dates (par exemple RIL 2 = - 138 J.-C.). 

Mais les travaux recents et les nouvelles decouvertes - notamment celles de 
M. Ghaki en Tunisie - montrent que cette typologie n’a rien de tres tranche ni 
de definitif: la distribution geographique des types d’alphabets se chevauche 
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largement et il est probable que leurs limites ont pu varier dans le temps. De plus, 
il a pu exister des varietes intermediaires qui n’entrent tout a fait dans aucun des 
trois alphabets anciens. Seule la valeur des caracteres de l’alphabet oriental, grace 
notamment a l’existence de bilingues punique/libyque importants, a pu etre 
etablie (Chabot 1940; Galand 1973), bien qu’il subsiste quelques points d’in- 
certitude. Pour les autres alphabets anciens, on manque de points d’appui solides 
et on ne peut qu’ extrap oler, a titre de pure hypothese, les valeurs du libyque 
oriental (pour les caracteres communs) et celles des tifinagh touaregs actuels ou 
anciens. 

Pour ce qui est de la periode contemporaine, chez les Touaregs, chaque confe- 
deration utilise un alphabet legerement different de celui des groupes voisins (cf. 
Prasse 1972 ou Aghali-Zakara & Drouin 1981). Ces variations s’expliquent 
essentiellement par une adaptation aux particularity phonetiques et/ou phono- 
logiques des differents parlers. Ainsi, les Touaregs meridionaux qui n’ont pas dans 
leurs parlers d’occlusive sonore velaire palatalisee ne distinguent pas, contraire- 
ment a l’usage de FAhaggar, entre [g] (palatalise) et [g] ; de meme, ils confondent 
dans la graphie la dentale emphatique [d] et la non-emphatique [d] qui ont effec- 
tivement tendance a ne plus etre differenciees dans la prononciation (il y a dans 
ces parlers un phenomene de transphonologisation avec transfert de la distinc- 
tion sur les timbres vocaliques adjacents) . 

La situation touaregue actuelle est sans doute comparable a celle qui a du 
caracteriser l’ensemble du domaine berbere a travers toutes les epoques : I’absence 
de norme linguistique institute implique V absence de norme graphique et une varia- 
bility de l’ alphabet parallele a la variability dialectologique. 

Les lies Canaries ont egalement livre un ensemble d’inscriptions redigees dans 
une ecriture tres proche du libyco-berbere ; on suppose qu’elles ont ete ecrites 
dans la langue des anciens Guanches, certainement apparentee au berbere. Leur 
dechiffrement et leur interpretation, malgre certaines declarations et essais fantai- 
sistes recents, sont encore plus problematiques que dans le cas du libyco-berbere 
« classique » (cf. infra ) . 

On notera enfin que, a partir des annees 1970, on a assiste dans certains 
milieux berberophones - surtout en Kabylie - a la renaissance de ce vieil alphabet 
berbere, employe, dans une version fortement modernisee, pour la notation 
usuelle du kabyle. Ces « neo-tifinagh » sont desormais assez largement diffuses, 
avec des usages essentiellement emblematiques, dans les milieux militants, tant 
en Algerie qu’au Maroc. Et, curiosite ultime, FInstitut Royal pour la Culture 
Amazigh de Rabat, cree en 2002, les a officiellement adoptes pour la graphie 
usuelle du berbere au Maroc ! 


La question de l’origine 

L’origine de Fecriture berbere reste obscure et controversee. L’hypothese d’une 
genese locale spontanee, sans aucune influence externe, doit certainement etre 
ecartee car il n’y a pas au Maghreb de tradition d’ecriture pre-alphabetique 
(syllabique ou ideographique) qui autoriserait a retenir l’idee d’une formation 
totalement indigene : Falphabet ne peut naitre brutalement sans un long processus 
anterieur de perfectionnement a partir d’autres types d’ecriture. 

En fait, tout un faisceau d’indices objectifs va dans le sens d’une formation 
endogene, sur la base de materiaux locaux non alphabetiques, sous Vinfluence forte 
d’un alphabet semitique , probablement le phenicien ; une creation par imitation en 
quelque sorte, processus dont on connait d’autres exemples averes en Afrique 
de l’Ouest et en Amerique du Sud, notamment, ou des groupes humains en 
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contact avec d’autres peuples pratiquant l’ecriture ont invente, quasiment de 
toutes pieces, leur propre ecriture (cf. Klingenheben ; Dalby & Hair 1 968 ; Pichl 
1966). 

Recemment, Chaker & Hachi (2000) ont precede a un reexamen methodique 
de cette question de l’origine; on synthetisera ci-dessous les elements et argu- 
ments du debat. 

La position classique, qui admettait un emprunt a l’alphabet phenicien (ou 
une variante punique), s’appuyait sur tout ou partie des indices suivants : 

Datation : l’apparition du libyque est posterieure a Fimplantation phenicienne 
en Afrique du Nord (Carthage : - 814 J.-C. et colonies plus anciennes probables 
des la fin du II e millenaire avant J.-C.), les Pheniciens etant reputes etre les 
inventeurs de l’alphabet. 

Geographie: Fecrasante majorite des inscriptions antiques provient de zones 
directement influencees par Carthage et la culture punique (NordTunisie, Nord 
constantinois, Nord du Maroc). 

Principe de l’ecriture\ le libyque est un alphabet consonantique, principe 
eminemment semitique, plutot mal adapte au berbere. 

Histoire de I’Ecriture : il n’existe pas (jusqu’a nouvel ordre) en Afrique du Nord 
de systemes d’ecriture pre-alphabetique qui pourraient expliquer l’apparition 
locale de F alphabet. 

Ressemblances : Un certain nombre de ressemblances existent entre l’alphabet 
libyque et le phenico-punique (6 a 7 caracteres identiques ou proches) . 

Denomination : l’appellation moderne, tifinagh (/tifinay/), est un nominal feminin 
pluriel qui repose sur une racine FND Sachant que /y/ et /q/ sont, a date ancienne 
et dans le systeme phonologique fondamental du berbere, de simples variantes, 
la racine ressemble done a la denomination meme des Pheniciens-Puniques 
(= FNQ ) : tifinay , nominal feminin pluriel, a probablement du signifier a l’ori- 
gine, les « puniques ». 

L’approche critique de Chaker & Hachi : Gen'ese a partir de materiaux et 
pratiques locales pre-alphabetiques, sous Vinfluence probable d’un modele phenicien , 
position plus nuancee fondee sur les indices suivants : 

Les ressemblances libyque/phenicien sont tres minoritaires (6 a 7 caracteres 
sur 24 ou 25 lettres) ; l’aspect general ainsi que Forientation predominante (de 
bas en haut) des deux alphabets sont tres differents. 

L’apparition de Falphabet libyque est bien plus ancienne qu’on ne le pensait 
traditionnellement (au moins vi e siecle avant J.-C.) et remonte a une epoque ou 
Finfluence phenico-punique est encore limitee en Afrique du Nord. 

Les documents les plus anciens proviennent de regions eloignees des poles d’in- 
fluence punique : Haut-Atlas marocain, regions sahariennes (Atlas saharien 
algerien, Sahara central) . 

La concentration des temoignages libyques dans les zones de forte implanta- 
tion punique (et de forte urbanisation) peut etre expliquee par une influence sur 
I’usage de l’ecriture - i. e. developpement de la pratique de Fepitaphe au contact 
des Phenico-puniques - plutot que par une origine punique de l’ecriture propre- 
ment dite. 

Les formes generales de Fecriture libyque (geometrisme) s’inscrivent parfai- 
tement dans la lignee des figures et symboles geometriques de Fart parietal 
proto-historique (peintures et gravures) nord-africain et du decor geometrique 
de Fart rural berbere. 
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La denomination tifinagh, contrairement aux apparences, n’implique pas une 
origine phenico-punique. Comme l’a tres justement souligne G. Camps ( Eb XVII), 
une appellation a reference geographique ou ethnique ne peut etre consideree 
comme une preuve d’origine (voir en franfais le « figuier de Barbarie » originaire 
d’Amerique, ou Fecriture « gothique » qui ne doit rien aux Goths, si ce n’est un loin- 
tain cousinage germanique ! Les exemples sont innombrables) ; en Foccurrence, la 
references aux Pheniciens/Puniques peut tout aussi bien s’expliquer par le deve- 
loppement de Fusage funeraire sous Finfluence des pratiques puniques. 

La racine lexicale berbere pour « ecrire/ecriture » R (w) est berbere et pan- 
berbere et resulte certainement d’une evolution semantique a partir d’un signifie 
plus ancien, anterieur a Fecriture (« graver », « marquer », « inciser »). 

Enfin, et surtout, il n’y a aucune forme intermediate entre le phenico-punique 
et le libyque : les deux alphabets coexistent des Forigine, totalement differencies, 
avec une solution de continuite absolue entre l’alphabet semitique et l’alphabet 
berbere. Un emprunt direct au phenicien ou au punique supposerait des stades, 
meme brefs, intermediates adaptatifs, entres les deux ecritures 

En consequence, il est tres difficile d’expliquer Fapparition de Fecriture libyque 
par Femprunt direct d’un alphabet semitique : trop de donnees objectives tendent 
a montrer que F emergence de cette ecriture renvoie a une dynamique sociocul- 
turelle largement interne a la societe berbere. Il semble bien que cette approche 
nuancee - une emergence endogene, au contact d’une civilisation porteuse de 
Fecriture - est desormais admise par la majorite des specialistes. 


Exploitation du corpus libyque : difficultes et apports 

L’interet du corpus epigraphique libyco-berbere est evident, au plan linguis- 
tique bien sur, mais aussi historique et anthropologique. Ces materiaux doivent 
content des informations sur des etats de langue revolus (plus de 2000 ans) et 
sont des temoignages internes sur les societes berberes anciennes, alors que l’es- 
sentiel de ce que nous en savons nous vient de sources etrangeres, latines ou 
grecques. On comprend aisement l’attention des berberisants et des historiens 
pour ces documents, mais aussi leur irritation et leur desarroi devant les difficultes 
d’exploitation de ces materiaux. Car les resultats assures sont encore maigres. 

Libyque - Berbere : une continuite linguistique solidement etablie 

Pourtant, meme si d’eminents specialistes ont longtemps emis des doutes a ce 
sujet, on peut considerer qu’il est desormais acquis que les documents libyques 
notent bien une forme ancienne de berbere : les elements lexicaux et grammati- 
caux precisement identifies sont peu nombreux - une petite vingtaine de lexemes, 
quelques marques verbales et nominales notamment - mais ils etablissent sans 
contestation possible qu’il s’agit de materiaux berberes (cf entre autres : Rossler 
1958; Prasse 1972; Chaker 1984, chap. 13 et Chaker 1995, chap. 12, 13, 14; 
Chaker 2006). Surtout, le tres consequent materiel onomastique, notamment 
anthroponymique, fourni par les inscriptions libyques est - en dehors des cas 
d’emprunts au punique - incontestablement berbere ( cf. Chaker 1984, chap. 14). 

Quelles que soient les limitations et les obscurites des materiaux libyques, des 
conclusions linguistique et sociolinguistiques assez nettes peuvent etre formulees : 

- Tous les materiaux lexicaux libyques identifiables comme tels ont des 
correspondants, immediats ou possibles, en berbere. 

- Tous les materiaux grammaticaux libyques identifiables comme tels ont des 
correspondants possibles en berbere, meme si leur statut syntaxique reste 
souvent problematique. 
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- Meme si les documents libyques n’autorisent pas des conclusions nettes et 
definitives, il semble bien que revolution de la langue sur plus de 2000 ans 
soit limitee. Ce qui est corrobore par les documents berberes medievaux 
(almohades et ibadites) qui, bien qu’ayant souvent pres d’un millenaire d’age, 
se lisent de fapon quasi immediate a partir du berbere actuel - ce qui n’ ex- 
clut pas evidemment des obscurites lexico-semantiques, bien naturelles ! Ce 
constat, s’il venait a etre plus solidement etabli, poserait un serieux probleme 
a la theorie de la diachronie et confirmerait que certaines langues - pour des 
raisons internes de structure et/ou pour des raisons sociolinguistiques - 
n’evolueraient que tres lentement. 

En definitive, le postulat selon lequel tout essai d’interpretation de documents 
libyques ne peut se faire qu’en reference aux donnees du berbere est largement 
valide. Bien entendu, comme on l’a explicite ailleurs (Chaker 1973, 1982, 1995), 
le recours au berbere ne peut valablement se faire que si Ton se place au niveau 
des « structures et donnees elementaires du berbere moderne », i. e. des donnees que 
Ton a de solides raisons de considerer comme pan-berberes, done anciennes. Le 
recours aleatoire a des faits dialectaux tres specifiques et/ou manifestement 
secondaires n’est certainement pas de bonne methode. 

Obscurites libyques : les limites d’un corpus 

Mais pourquoi les resultats sont-ils encore aussi limites si la langue est claire- 
ment identifiee ? Les causes sont multiples, internes et externes, et il convient de 
bien les expliciter pour evaluer l’etat de nos connaissances et les perspectives qui 
s’offrent a la recherche : 

- En premier lieu, il faut rappeler que l’essentiel du corpus libyque est cons- 
titue par des inscriptions funeraires, extremement breves (10 a 15 caracteres), 
sans doute tres repetitives et tres pauvres en informations linguistiques ; elles 
contiennent surtout des elements d’identification des defunts, des anthro- 
ponymes et des ethnonymes, et tres peu d’enonces linguistiques proprement 
dits. Il est evidemment tres difficile a partir de ce type de temoignages de 
reconstituer une langue puisqu’on y trouve quasiment que des noms propres 
et quelques formules funeraires stereotypees. 

- Au plan strictement epigraphique, beaucoup de ces documents sont non 
seulement extremement courts, mais souvent aussi incomplets (steles brisees), 
mal graves et done difficile a lire, d’autant que beaucoup de graphemes 
libyco-berberes peuvent facilement etre confondus avec des accidents de la 
surface d’ecriture (points et traits notamment) . 

- La valeur phonetique des caracteres de l’alphabet libyque n’est pas encore 
etablie avec certitude dans plusieurs cas (notamment dans la zone d’arti- 
culation dentale), meme pour l’alphabet libyque oriental, le mieux connu. 
Quant a l’alphabet occidental, en l’absence de bilingues suffisamment 
nombreux, il reste franchement opaque. Et que dire des varietes les plus 
obscures, sahariennes et canariennes ! Ces incertitudes sont sans doute plus 
grandes encore qu’on ne l’admet generalement, car il est probable qu’il a du 
exister, dans les temps antiques comme aujourd’hui chez lesTouaregs, d’in- 
nombrables micro-variations regionales ou locales; car, rappelons-le, le 
berbere et son ecriture n’ont jamais eu de formes normalisees et institu- 
tionnalisees. 

- On ne perdra pas non plus de vue qu’il s’agit en tout etat de cause d’une 
variete de berbere qui peut avoir plus de 2000 ans d’age et que nous connais- 
sons tres mal les evolutions de la langue. La diachronie berbere repose 
essentiellement sur la reconstruction interne , a partir de la comparaison des 
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formes actuellement attestees ; autrement dit, les reconstructions sont toujours 
theoriques et ne decoulent pas d’evolutions positivement constatees a partir 
de l’observation d’etats de langues differenciees. Les reconstructions et evolu- 
tions sont done presque toujours des potentialites et sont generalement non 
datables - tout au plus peut-on avancer des chronologies relatives entre les 
differents phenomenes devolution detectables. 

- Enfin, on ne doit pas sous-estimer les difficultes inherentes a une ecriture 
consonantique, qui de plus, souvent, ne separe pas les mots : l’interpretation 
est rendue tres aleatoire car en berbere les voyelles jouent un role absolument 
fondamental dans les distinctions lexicales et, souvent meme, grammaticales. 
On n’est pas du tout dans un systeme morpho-lexical de type semitique ou, 
pour l’essentiel, les consonnes suffisent a fonder le decodage et l’inter- 
pretation. Sur cet aspect des choses, notre evaluation diverge done nettement 
de celle des specialistes a « tropisme semitisant » : A. Basset, O. Rossler ou 
K.-G. Prasse. Selon nous, la predominance tres nette des racines lexicales 
mono- ou bi-consonantiques en berbere dans le vocabulaire de base, fait 
qu’une ecriture purement consonantique est structurellement inadaptee au 
berbere. Avec une ecriture de ce type, les cas d’homographie sont innom- 
brables et la lecture devient immediatement un decryptage laborieux et 
incertain. 

Du point de vue strictement linguistique, il est done a craindre que les resul- 
tats resteront limites, voire decevants, tant que nous n’aurons de textes plus 
importants et plus diversifies. Des avancees ponctuelles ne sont cependant pas 
du tout exclues car, heureusement, notre connaissance du berbere, et notamment 
de son lexique, progresse et se consolide. La reconstruction lexico-semantique 
en particulier commence a disposer d’outils qui lui manquaient cruellement: 
dictionnaires de varietes de berbere jusque la non ou tres mal documentees, 
donnees lexicographiques sur des sources anciennes, dictionnaires des racines : 
on pense notamment aux dictionnaires dialectaux recents : Ghadames de Lanfry, 
Mzab et Ouargla de Delheure, tonareg meridionnal de Prasse et alii., tamazight 
de Taifi, rifain de Serhoual, au Dictionnaire des racines de Nait-Zerrad, au voca- 
bulaire chleuh ancien de Van den Bogert. . . 

Libyque : quelques (modeste) lumieres sur la societe et la culture 

Pour ce qui est de la science historique et de l’anthropologie, les donnees 
acquises, meme si elles sont peu nombreuses, ne sont pas sans interet et ouvrent 
d’interessantes perspectives. 

- D’abord sur Fonomastique berbere de FAntiquite, anthroponymie surtout, 
mais aussi ethnonymie et toponymie ; ce qui n’est pas un mince apport puis- 
qu’on n’avait acces jusque la a ces donnees que par les temoignages puniques, 
grecs ou latins. De pouvoir etablir que Massinissa* s’appelait en berbere 
MSNSN, Micipsa*, MKWSN etc., que, en libyque, les Libyens s’identi- 
fiaient par des sequences de type X fils deY. . ., ne sont pas des informations 
negligeables, en soi, mais aussi parce qu’elles permettent de formuler sur 
des bases solides un systeme anthroponymique et d’etablir des continuites 
avec les periodes ulterieures (cf. Chaker 1984, chap. 14). 

- Sur le systeme socio-politique aussi, puisque ces inscriptions comportent 
souvent Fenonce de titres ou fonctions, parfois dans une formulation bilingue 
(punique/berbere et latin/berbere), particulierement interessante puisqu’elle 
met en evidence les convergences et divergences entre les deux langues, et 
done entre deux systemes socio-politiques de reference. Nous avons pu ainsi 
montrer (Chaker 1988 & 1995, chap. 13), par Fanalyse interne des materiaux 
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du champ lexico-semantique des titres et fonctions libyques, que la nomen- 
clature locale etait, meme dans les regions de tres forte influence carthaginoise 
comme Dougga (Tunisie du Nord-Ouest), tres eloignee du systeme punique, 
dans ses formes comme dans sa semantique. On a pu egalement constater 
une grande stabilite de cette terminologie a travers un territoire tres vaste : 
de la Tunisie a l’Algerie centrale au moins. Donnee qui peut etre consideree 
comme l’indice d’une organisation politique et d’une urbanisation plus endo- 
genes et plus anciennes qu’on ne Fadmet generalement. II n’est bien sur pas 
question de nier ou de minimiser Finfluence - certaine et profonde - de 
Carthage et du monde punique sur les Berberes anciens (Camps 1979), 
mais seulement de la relativiser, contrairement au courant dominant de l’his- 
toriographie de l’Afrique du Nord ancienne qui a longtemps eu tendance a 
considerer que la « civilisation » (i. e. la ville, les technologies, voire l’agri- 
culture) venait de l’exterieur (Carthage, Rome. . .). Sur cette question, on se 
reportera a l’ouvrage, ancien mais qui reste fondamental, de G. Camps, 
Massinissa on les debuts de I’Histoire (1961). 

- Enfin, l’usage meme de Fecriture, sa repartition geographique, le detail de ses 
fonctions, ses varietes internes et leur repartition, ses contacts et interferences 
avec les autres ecritures (punique et latine) sont autant d’aspects dont F etude 
methodique est susceptible d’apporter des eclairages nouveaux aux plans 
historique et anthropologique. 

Ainsi, l’etude attentive du corpus libyque, notamment dans des regions de 
transition entre libyque « oriental » et libyque « occidental » comme la Kabylie, 
semble dessiner une repartition sociale et fonctionnelle entre les deux types 
d’alphabets : le libyque « oriental » pourrait correspondre a un usage plus elabore 
et plus officiel, souvent lie a Fexercice d’un pouvoir (en relation avec la dynastie 
numide ?), alors que le libyque « occidental » apparait comme une ecriture a la 
fois plus rurale et plus locale. En fait, la classique et approximative distinction 
entre alphabet « oriental » et alphabet « occidental » mise en en place par Chabot 
(1940), pourrait cacher un clivage socioculturel entre: ecriture spontanee/ 
locale/rurale d’une part, et ecriture elaboreelofficielle d’autre part, cette derniere 
ayant eu tendance a se generaliser dans les usages funeraires et monumentaux, 
particulierement bien representes en Numidie. Cette reinterpretation sociale est 
confortee par la decouverte recente d’inscriptions de type « occidental » en 
pleine Tunisie (Ghaki, notamment 1986) et, inversement, par la presence d’ins- 
criptions de type « oriental » en Algerie centrale (Chaker 1999 et 2002/3), voire 
au Maroc. 

Quelles que soient les difficultes et blocages, il n’y a done pas lieu de 
desesperer : par petites touches, par petites avancees successives, les documents 
libyques contribuent et contribueront a une meilleure connaissance des Berberes 
anciens et de leur langue. 
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1 . Tableau des ecritures libyco-berberes : 


(U) Aventure des ecritures. Naissances, 1997, Paris, Bibliotheque Nationale de France 
Basset, A., 1959 (1948). « Ecritures libyque et touaregue », Articles de dialectologie berbere, 
Paris, Klincksiek, 1959, p. 167 - 175. 

Baumann, H. &Westermann, D., 1967. Les peuples et les civilisations de I’Afrique , Paris, 
Payot (p. 443-446, 491-493). 

Benabou, M., 1976. La resistance africaine a la romanisation, Paris, Maspero. 

Camps, G., 1961 . Monuments et rites funeraires pro tohistoriques. Aux origines de la Berberie, 
Paris, Amg. 

Camps, G., 1978. « Recherches sur les plus anciennes inscriptions libyques de l’Afrique du 
Nord et du Sahara », Bulletin archeologique du Cths, n.s., 10-11 (1974-1975), p. 143-166. 
Camps, G., 1979. « Les Numides et la civilisation punique », A ntiquites A fricaines, 14, p. 43- 
53. 

Camps, G., 1996. « Ecritures - Ecriture libyque », Encyclopedie berbere XVII, p. 2564-2573. 
Chabot, J.-B., 1940. Recueil des inscriptions libyques, Paris, Imprimerie nationale. 
Chaker, S., 1984. Textes en linguistique berbere, Paris, Cnrs, chap. 13. 
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val= lib. lib. sahar. 
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d’apres K.-G. Prasse, 1972, p. 153-154. 


Chaker, S., 1988. « A propos de la terminologie libyque des titres et fonctions, Aion 
[Naples], 46, fasc. 4, 1986, [1988], p. 541-562. 

Chaker, S., 1 995. Linguistique berbere. etudes de syntaxe et de diachronie, Paris, Peeters, chap. 
13 & 14. 

Chaker, S., 1999. « La stele de Sidi-Naamane (Kabylie). un nouveau document libyque », 
Bulletin du Comite des Travaux Historiques et Scientifiques (Afrique du nord), Annee 1996- 
1998, fasc. 25, p.33-39. 

Chaker, S. & Hachi, S., 2000. « A propos de l’origine et de l’age de l’ecriture libyco- 
berbere », Etudes berberes et chamito-semitiques, Melanges offerts a Karl-G. Prasse (S. Chaker, 
ed.) Paris/Louvain, Editions Peeters, 2000, p. 95-1 1 1 . 

Chaker, S., 2002/3. « Variete des usages libyques. variations chronologiques, geogra- 
phiques et sociales », Antiquites Africaines, 38-39, 2002-2003, p. 267-273 (= Journee 
d’etude de la Sempam, Paris, Ens, 20 octobre 2001). 

Chaker, S., 2006 (a paraitre). « Retour a un grand classique libyque : RIL 2, la dedicace 
a Massinissa », Hommage a Luigi Serra,Annali Universitario Orientate di Napoli , 2005. 
Claudot-Hawad, H., 1 996. « Ecriture tifinagh », Encyclopedie berbere XVII, p. 2573-2580. 
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Cohen, M., 1959. La grande invention de Fecriture et son evolution, Paris, Imprimerie 
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Dalby, D. & Hair, E, 1968. « The Indegenous scripts ofWest Africa and Surinam, their 
Inspiration and Design”, African Languages Studies, 9, p. 156-197. 

Fevrier, J.-G., 1956. « Que savons - nous du libyque ? » Revue africaine, 100, p. 263 - 273. 
Fevrier, J.-G., 1959. Histoire de I’ecriture, Paris, Payot, « Ecritures libyques et iberiques”, 
p. 321 - 332. 

Fevrier, J.-G., 1964-1965. « La constitution municipale de Dougga a l’epoque numide », 
Melanges de Carthage, p. 85-91. 

Foucauld, Ch. de, 1920. Notes pour servir a un essai de grammaire touaregue, Alger. 
Friedrich, J., 1966. Geschichte der Schrift. 

Galand, L., 1966. « Inscriptions libyques », in Inscriptions antiques du Maroc, Paris, Cnrs. 
Galand, L., 1973. « L’ alphabet libyque de Dougga », Revue de F Occident Musulman et de 
la Mediterranee, 13-14, p. 93-98. 

Galand, L., 1975. « Die Afrikanischen und Kanarischen Inschriften des libysch-berbe- 
rischenTypus », Almogaren, IV, 65-79. 

Galand, L., 1976. « La notion d’ecriture dans les parlers berberes », Almogaren, W-V I 
(1974-1975), p. 93-98. 

Galand, L., 1989. « Les alphabets libyques », Antiquites africaines, 25, p. 69-81. 
Galand, L., 2001. « Un vieux debat. l’origine de l’ecriture libyco-berbere », Lettre de 
V Association des Amis de FArt Rupestre Saharien, 20, p. 2 1 -24. (Voir aussi. Epigraphie libyco- 
berbere, La Lettre du Rilb, 7, 2001). 

Ghaki, M, 1 98 1 . « La repartition des inscriptions libyques et les cites antiques », BOTH, 
17, p. 183-187. 

Ghaki, M, 1985. « Textes libyques et puniques de la Haute Vallee de l’Oued el-Htab », 
REPPAL, l,p. 169-178. 

Ghaki, M, 1985. « RIL 72 B. une nouvelle inscription libyque a Borj Hellal », Africa, 9, 
p. 7-9. 

Ghaki, M. & Khannoussi, M., 1986. « Une stele libyque de la region de Ghardimaou 
(Tunisie) », REPPAL, 2, p. 321-323. 

Ghaki, M, 1986. « Une nouvelle inscription libyque a Sicca Veneria (Le Kef). Libyque 
« oriental » et libyque « occidental », REPPAL, 2, p. 315-320. 

Ghaki, M, 1988. « Steles libyques de Maghraoua (1) et de ses environs immediats ». 
REPPAL, 4, p. 247-256. 

Ghaki, M, 1991. « Nouveaux textes libyques de Tunisie », REPPAL, 6, p. 87-94. 

Gsell, St., 1927. Histoire ancienne de VAfrique du Nord,Wl. 

Hachid, M., 1983. « La chronologie relative des gravures rupestres de 1’ Atlas saharien 
(Algerie) », Libyca, 30-31, p. 143-164. 

Hachid, M., 1992. Les pierres ecrites de F Atlas saharien..., Alger, Enag Editions. 
Hanoteau, A., 1896 (1860). Essai de grammaire de la langue tamachek’, Alger, Jourdan. 
HlGOUNET, Ch., 1955. L’ecriture, Paris, PUF (Que sais-je?). 

Rlingenheben, A. « The Vai Script”, Africa, 6, pp. 158-171. 

Kossmann, M. 1999. Essai sur la phonologie du proto-berbere, Koln, Rudiger KoppeVerlag. 
Laporte, J.-P, 1992. <i Datation des steles libyques figurees de Grande Kabylie », L’Africa 
romana-Atti del IX convegno di studio, Nuoro, 1991, Sassari, Edizione Gallizzi, p. 389-423. 
Malhomme, J. 1960. « L’homme a l’inscription des Azibs n’Ikkis. Yagour », Bulletin 
d’archeologie maocaine, IV, p. 41 1-417. 

Malhomme, J. 1959-1961. Corpus des gravures rupestres du Grand Atlas, Publications du 
Service des Antiquites du Maroc, 2 vol. 

Mukarovsky, H., 1 98 1 . « Zur Herkunft derTifinagh-Schrift », in Trost F. Die Felsbilder 
des zentralen Ahaggar (Algerische Sahara), Graz, Akademische Druck und Verlaganstatlt, 
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2. Un grand classique libyque : Chabot, RIL 2, « La dedicace bilingue a Massinissa » 
(Sur ce document, qui appartient a la serie d’inscriptions monumentales de Dougga, 
voir notamment la syn these la plus recente : S. Chaker, « Retour a un grand classique 
libyque : RIL 2, la dedicace a Massinissa », Studi Magrebini (n.s.), Ill, 2005, (= « Studi 
berberi e Mediterranei, Miscellanea offerte in onore di Luigi Serra ; A cura di Anna 
Maria DiTolla), Universita degli Studi di Napoli, « L’Orientale », 2006, p. 3-18. 



3. Une stele libyque a cavalier et inscription : Sidi Naamane (photo S. Chaker). 

(Sur ce document, voir: S. Chaker, « La stele de Sidi-Naamane (Kabylie) : un nouveau 
document libyque », Bulletin du Comite des Travaux Historiques et Scientifiques (Afrique 
du nord), Annee 1996-1998, fasc. 25, p. 33-39, Paris, 1999. 
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4. Une stele bilingue latin/libyque : Chabot, RIL 
146. 

Texte latin restitue par St. Gsell : 

C. Iulius G(a)e(tu)lus , veteranus, donis donatis 
torquibus et armillis, dimissus et in civitate sua 
Thullio flamen pepertuus, vixit annis LXXX. 

H(ic) S(itus) E(st). 

- « Ci-git C.I.G., veteran, qui fit don 
d’offrandes composees de colliers 
et de bracelets ; puis ayant quitte l’armee, 
il fut pretre toute sa vie dans sa cite de Thullio 
et vecut 80 ans. » 

Voir : R. Rebuffat, « Le veteran deThullium », 
Identites et cultures dans I’Algerie antique , 
Universite de Rouen, 2005, p. 193-233. 



5. L’abri sous roche d’lfigha (Kabylie) : Chabot, RIL 848 (Photo S. Chaker) 


Musso, J.-Cl. & Poyto, R., 1969. Corpus dies peintures et gravures rupestres de Grande 
Kabylie, Alger, Crape. 

Muzzolini, A., 200 1 . « Au sujet de l’origine de l’ecriture libyque », Lettre de I’Association 
desAmis de I’Art Rupestre Saharien , 19, p. 23-26. 

Naissance de I’ecriture. Cuneiformes et hieroglyphes, Paris, Editions de la Reunion des Musees 
Nationaux, 1982 (voir notamment chap. Ill « Naissance et formation de l’alphabet au 
Proche-Orient ») . 
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O’Connor, M. 1996. « The Berber Scripts”, in Daniels, P.T. & Bright, W. (Eds.), The 
World’s Writing Systems , Oxford University Press, p. 112-116. 

Pichl,W. J., 1966. « L’ecriture Bassa au Liberia », Bulletin de 1’IFAN, 28 B 1/2, p. 481-484. 
Prasse, K.-G., 1972. Manuel degrammaire touaregue (tahaggart),I., Copenhague, Editions 
de l’Universite ; « Ecriture », p. 145 - 161. 

Rossler, O., 1958. « Die Sprache Numidiens », Sybaris (Festchrift Hans Krahe) (Wies- 
baden), p. 94-120. 


S. Chaker 



6. Une stele a cavalier inedite (At-Yahia, 
Haut-Sebaou, Ain El-Hammam, Kabylie. 
Photo K.Timsiline). 


L25. LIEGE 

Ecorce d’une essence mediterraneenne relevant de la famille des Fagacees, du 
genre Quercus et de l’espece Suber, le liege recouvre, par couches successives, 
le tronc et les branches maitresses de l’arbre dit chene-liege ( Quercus Suber). II 
est, a proprement parler, la partie morte de cette ecorce et peut atteindre jusqu’a 
trente centimetres d’epaisseur quand il n’est pas regulierement preleve. 

La premiere pousse de cette ecorce liegeuse appelee liege-male est souvent 
cabossee et boursouflee, done quasi inutilisable et de peu de valeur. Elle doit alors 
etre otee des que le tronc atteint une certaine epaisseur (une quinzaine de centi- 
metres) pour permettre au chene-liege de produire une nouvelle assise de 
meilleure qualite, dite liege-femelle. L’ enlevement ou ecorgage de cette couche 
se fera, des lors, tous les huit a dix ans. Cette operation appelee aussi demasclage 
s’execute en ete (periode de faible activite de la seve) mais par temps ni trop 
chaud ni humide. 
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Le chene-liege (Quercus Suber) 

Parmi les 200 a 250 varietes de chenes qui existent de par le monde, le chene- 
liege est l’essence la plus adaptee aux conditions climatiques du bassin 
mediterraneen (ou s’acclimatent une vingtaine varietes). II exige lumiere solaire, 
chaleur et un peu d’humidite. C’est dans la partie occidentale du littoral medi- 
terraneen qu’il croit le mieux. Ainsi en Afrique du Nord et dans la Peninsule 
Iberique, il semble rencontrer les meilleures conditions ecologiques puisqu’il y 
dispose du plus grand pare forestier, ou les essences locales peuvent atteindre 
jusqu’a une trentaine de metres de hauteur et une longevite naturelle de trois 
siecles (sa duree de vie est d’autant plus longue qu’il n’est pas prive de sa couche 
de liege qui le protege) . Fuyant les sols calcaires, les suberaies s’etendent sur de 
vastes massifs constitues de terres schisteuses, siliceuses ou granitiques et de 
quelques poches decalcifiees, pas necessairement riches mais dont le sous-sol est 
pourvu d’un peu de fraicheur. Les regions mediterraneennes, plus ou moins 
bien arrosees et dotees de ces caracteres pedologiques, sont celles ou le chene- 
liege est le plus a l’aise. En Afrique du Nord, il est de ce fait plus abondant dans 
le secteur numidien oriental (Kabylie de Test, Constantinois, Kroumirie) qu’en 
Oranie et au Maroc. 

Plus generalement, le chene-liege africain prospere sur les pentes humides de 
tout l’Atlas tellien, jusqu’a 1 000 metres d’altitude et, parfois plus en zone plus 
arrosee. Plus sensible a la secheresse que ses congeneres, il est, grace a sa couver- 
ture de liege et a son feuillage persistant, mieux arme contre la chaleur et 
l’evaporation. Mauvaise conductrice, son ecorce liegeuse, quand elle n’est pas 
demasclee, le protege assez efficacement d’une des calamites des forets medi- 
terraneennes, l’incendie. 


Usages et economie du liege 

Un liege de bonne qualite doit reunir un certain nombre de caracteristiques : 
homogeneite, elasticite, impermeabilite, etc. Ces qualites s’ameliorent en principe 
avec Page de l’arbre qui peut etre exploite jusqu’a cent cinquante ans (150 ans) 
mais la meilleure ecorce affleure entre cinquante et quatre-vingts ans. 

Le liege se prete traditionnellement a de nombreux usages dans les societes 
mediterraneennes. Le premier usage connu est sans doute le bouchage des 
orifices de recipients divers (jarres, cruches, barattes. . .), d’autres destinations ne 
sont pas moins frequentes, selon les us et les coutumes des peuples : fabrication 
de ruches pour les abeilles, de coffres, de flotteurs pour les filets de peche, de 
berceaux ( dduh uqecccuc en kabyle), de cercueils. . . En tant que matiere isolante, 
le liege est employe depuis l’Antiquite comme materiau de construction; en 
Kabylie par exemple, il etait melange a l’argile ou a la terre glaise pour batir les 
murs de certaines maisons et servait de tuiles pour couvrir les toitures. 

Mais, c’est l’avenement de l’industrie vinicole et la commercialisation du vin 
en bouteilles de verre, a partir du XlX e siecle, qui confera au liege et a son support 
naturel, le chene-liege, leur utilite moderne. L’ exploitation du chene-liege attei- 
gnit alors sa vitesse de croisiere et des dizaines de milliards de bouchons en liege 
furent fabriques dans des usines specialisees. 

Aujourd’hui, l’industrie du bouchon en liege est mise a mal par celui en caout- 
chouc beaucoup moins couteux. D’autres biens fabriques avec du liege sont 
cependant en nette progression ces dernieres annees : produits d’isolation 
phonique et thermique, a usage esthetique, etc. 

Dans l’economie forestiere des pays du bassin mediterraneen, notamment 
ceux situes plus a l’ouest (Algerie, Maroc, France, Espagne, Portugal), le liege 
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a occupe (et occupe encore dans une certaine mesure) jusqu’au milieu du 
XX e siecle une place importante, surtout dans les pays a forte activite viticole. 
L’Afrique du Nord (avec environ 1 000 000 d’hectares) et la peninsule Iberique 
(800 000 a 900 000 hectares) se taillent la part du lion dans Findustrie du liege 
repartie sur une zone d’acclimatation d’environ 1 500 000 hectares. 

Selon V Encyclopedie economique de sylviculture la production de liege etait, a la 
veille de la seconde guerre mondiale, repartie de la fapon suivante : 


Portugal 

Espagne 

Algerie 

Tunisie 

Maroc 

France 

Italie 


1 300 000 quintaux 
800 000 quintaux 
350 000 quintaux 
100 000 quintaux 
80000 quintaux 
80 000 quintaux 
40 000 quintaux 


Jusqu’au debut des annees 1960, le volume de production a regulierement 
augmente. Le Portugal est reste le premier pays producteur (1 700 000 quintaux), 
suivi de l’Espagne et des pays d’Afrique du Nord. En augmentation constante 
depuis le debut du XX e siecle (102 000 q. en 1910) la production algerienne a 
connu son meilleur niveau au milieu des annees 1950 (410 000 q. en 1955) et a 
diminue drastiquement a la fin des annees 1950 (36000 q. en 1958) tandis que 
celles du Maroc (environ 300 000 q.) et de la Tunisie (environ 100 000 q.) se sont 
accrues ou stabilisees. 


A la fin du XX e siecle, la production de liege semble un peu partout en regres- 
sion, plus particulierement dans les pays de la rive sud de la Mediterranee. Le 
Portugal demeure toujours le premier producteur avec 55 % a 60 % (entre 
800 000 a 900 000 q.) de la production mondiale, suivi de FEspagne (20 % a 
25 %, soit environ 300 000 a 350 000 q.) et de l’Algerie (6 % a 7 %, soit environ 
100 000 a 120 000 q.). 


Les denominations berberes du chene-liege et du liege 

Le nom berbere le plus repandu pour designer le chene-liege est iggi. Mais on 
trouve aussi, selon les regions, tasaft (nom generique du chene, d’ou taferkit n 
tasaft chez les Chleuhs), ifernan (signifiant aussi le liege lui-meme dans la Maroc 
central), afru et afernan (Rif), axlig n derran (Ait Seghrouchen). 

De fapon generale, la denomination du liege chez les Berberes fait reference a 
la notion d’ecorce (vegetal) ou de peau (animal). C’est ainsi que dans l’aire 
touaregue ou le chene-liege est inconnu, un eclat de bois sec ou un morceau 
d’ecorce d’arbre sont designes par les termes tasengefa (ou variante tasgenfa ) et 
taferkit. 

Dans d’autres regions plus ou moins eloignees du littoral mediterraneen (ou 
l’essence chene-liege et done son ecorce sont plutot rares et peu connus), le 
meme phenomene lexical semble prevaloir. Les mots tilniit (Mzab) ou tilemit 
(Nefousa), ticelmit (Zemmour), tifli ou tifli ukerruc (Metmata), ilem n cejjert 
(Snous), taferki ou tinwit (Zenaga), aqcur (Ait Seghrouchen) etc., renvoient a 
l’ecorce d’arbre en general ou encore a l’idee de peau et de croute. 

Dans l’aire du tachelhit, c’est le mot compose taferkit n tasaft (litt : « ecorce du 
chene ») qui designe le liege, tandis que dans le Moyen Atlas, le mot ifernan 
signifie a la fois « liege » et « chene-liege » (de la racine FRN qui est attestee dans 
d’autres regions berberophones sous d’autres formes telles FRK ou FR qui 
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donnent afru ou afernan designant le chene-liege mais aussi liege dans certaines 
contrees du Rif) . 

Tout porte a croire que la denomination berbere du liege est plus precise chez 
les Berberes du littoral, du moins dans l’aire Kabyle ou la presence distincte du 
liege par rapport a d’autres formes d’ecorce est sans ambigu'ite. Ainsi aferki ou 
iferki en Kabylie, tiferkit ou tafercit dans le nord des Aures, ayenbal dans le 
Chenoua designent precisement le liege. En Kabylie, il porte aussi d’autres noms, 
plus ou moins utilises selon les sous-regions ; axnac et aqeccuc sont les plus 
frequents. 

BIBLIO GRAPHIE 

Bock C., Les arbres, Minerva, Geneve, 1998. 

Brosse J., Larousse des arbres et des arbustes, Larousse, Paris, 2000. 

Camus A., Encyclopedic economique de sylviculture , « les chenes », tome 1, 

Paul Lechevalier editeur, 1936-1938. 

Cortade J. M., Lexique Frangais - Touareg (dialecte de I’Ahaggar), Inalco, Paris, 1985. 
Clemence J. F. & Perou F., Le chene , Actes Sud, 1995. 

Lieutaghi P, Le livre des arbres, arbustes et arbrisseaux, Actes Sud, 2004. 

Destaing E., Etude sur la Tachelhit du Sous (vocabulaire franyais - berbere). Edition 
E. Leroux, Paris 1938. 

Jordan A., Dictionnaire berbere —franpais (dialecte tachelhit), edition Omnia, Rabat, 1 934. 
Laoust E., Mots et choses berberes, Challamel, Paris, 1920. 

Nait-Zerrad K., Dictionnaire des racines berberes, edition Peeters, Paris-Louvain, 1998. 
Taifi M., Dictionnaire Tamazight - Franfais, l’Harmatttan-Awal, Paris, 1991. 

S. Doumane 


L26a. LIEVRE : lepus kabylicus de Winton & LAPIN : ( oryctolagus ) 
cuniculus Linne 

Les Leporides sont des rongeurs familiers des territoires africains mediterra- 
neens. Ils sont attestes au Pleistocene superieur pour le lievre, et durant 
l’Holocene pour le lievre ou le lapin. L’identification certaine n’est pas toujours 
assuree. On notera qu’au meme moment, en Europe mediterraneenne, ces 
rongeurs sont frequents et recherches, a l’Holocene. 

Pour le Pleistocene superieur, on a signale parmi de nombreux ossements de 
mammiferes, ceux du lievre, en particulier, dans le remplissage brechique des 
grottes littorales du massif calcaire de la Bouzarea, a l’ouest d’Alger. II s’agit de 
documents provenant d’une des grottes de la Pointe-Pescade (Arambourg 1931; 
Vaufrey 1955, p. 82), et de ceux de la grotte de la Carriere Sintes (Vaufrey 1955, 
p. 85). Ces sites ne renfermaient aucune industrie moustero-aterienne. Le lievre 
fut cependant capture et ses ossements rejetes dans l’une des deux grottes de la 
Carriere des Bains Romains (Vaufrey 1955, p. 83-84), contenant aussi quelques 
outils mousteriens. Sur le littoral oriental de l’Algerie, non loin de Bejaia (Bougie), 
la grotte d’Ali Bacha (Debruge 1906) conservait quelques pieces osseuses en 
contexte aterien. Au Maroc Oriental, dans la grotte de Kifan Bel-Ghomari* pres 
deTaza, les niveaux mousterien et iberomaurusien en renfermaient aussi (Roubet 
et Hachi 2005) . Dans d’autres gisements iberomaurusiens*, ce rongeur n’a pas 
ete explicitement signale. Peut etre s’agit-il d’omission ou d’un etat d’alteration 
de la documentation. 
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Au cours de l’Holocene, divers ossements de lievre et/ou de lapin - ce dernier 
de dimensions toujours plus grandes - sont associes aux gisements atlasiques, 
capsiens et neolithiques (Vaufrey 1955, p. 394). II s’agit des pieces suivantes: 
mandibules, humerus, radius, cubitus, calcaneum, metapodes et phalanges. 
Lievre et/ou lapin ont ete mentionnes enTunisie presaharienne occidentale, dans 
le Capsien* d’El Mekta, dans l’Abri 402, dans l’Abri Clariond, pres de Moulares, 
puis a Redeyef (Table Sud), aussi bien qu’en territoire septentrional, dans le 
Neolithique du Kef el-Agab*(Roubet 2005). En Algerie, citons leur presence 
dans la sequence capsienne de l’Abri de Columnata, pres de Tiaret, dans les 
escargotieres orientales de Capsien superieur de Bir Khanfous, Bou Haya, Ain 
Rhilane, du Hamda, d’Ain Achena, et de Relilai. Durant le Neolithique de tradi- 
tion capsienne, ce sont les grottes de Bou Zabaouine, du Djebel Roknia et du 
Djebel Fartas qui en contenaient. Ces rongeurs ne participaient pas aux festins 
des pasteurs partages dans la grotte Capeletti du Khanguet Si MohamedTahar* 
de l’Aures. 

Les figurations rupestres sont rares. L’une d’elles merite pourtant d’etre ici 
presentee. Situee non loin d’Aflou (sud-ouest de l’Atlas Saharien), entre El- 
Rhicha et Enfouss, elle se trouve sur la rive gauche de l’Oued el-Rhicha. Le long 
de la grande falaise de gres rouge d’El-Hamra, plusieurs gravures exceptionnelles 
presentent un bestiaire d’animaux sauvages et domestiques. II s’agit dans un 
cas, de l’affrontement au combat de 
deux tres grands bovides (pelorovis ) 
qu’observe un homme place a l’arriere 
d’un bovide ; puis, dans l’autre, d’une 
frise alignant un ane et ses deux anons, 
gambadant (?) ; enfin, d’un elephant 
situe au dessus d’un rongeur ; non loin 
de la se trouve un mouton statique, a 
la tete et au cou ornes d’un apparat 
special. La gravure du petit rongeur 
rable (Fig. 1) inscrite sans repentir, 
avec autant d’habilete et de finesse que 
les oeuvres majeures alentour, revele 
une disposition esthetique particuliere 
de ces artistes, familiers de lieux jadis 
frequentes par une faune diverse. 

L’ouvrage de R. Vaufrey (1939, p. 51- 
54) en donne une illustration 
saisissante (pi. XLIII, XLIV, XLVII, 

XLVIII) . Rappelons enfin, qu’au pied 
de cette falaise, plusieurs objets 
lithiques tailles et retouches ont ete 
recueillis, figures (Vaufrey 1939, p. 53, 
fig. 34), puis attribues au Neolithique 
de tradition capsienne (NTC)* 

(Vaufrey 1939). L’age et les auteurs 
de ces gravures font encore debat 
(Roubet 1979). 

Pouvait-on, sur la base de quelques 
identites technologiques et typolo- 
giques reconnues sur ces pieces 
lithiques, privees par ailleurs d’un 
contexte conserve au pied des 



Fig. 1. Pres d’Aflou, Falaise d’El-Hamra, 
entre El Rhicha et Enfouss 
(d’apres Vaufrey 1939, pi. XLVIII, n° 2). 



Fig. 2. Lievre (Messak Settefet, Libye). 
Photo J.-L. Bernezat (aout 1996). 
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gravures, rattacher, quelque quarante apres, ces oeuvres a cette indigente mais 
precieuse documentation lithique recueillie par R. Vaufrey ? 

Pouvait-on transposer sans reserve cette attribution culturelle a toutes les 
gravures de l’Atlas saharien, et figer encore les recherches sur ce sujet, en impo- 
sant a mon tour, le facies pastoral du NTC, defini dans le Maghreb oriental, 
comme ayant ete l’unique auteur de cet art ? 

Allant a l’encontre d’opinions avisees, il ne m’a pas ete possible d’accepter 
cette proposition, ni de faire cette extrapolation (Roubet 1979), faute d’argument 
comportemental precisant le statut de ces graveurs et, faute surtout, de precision 
concernant la presence supposee d’autres facies culturels pre-neolithiques. 

Bien des recherches restent a entreprendre pour donner une reponse aux inter- 
rogations actuelles. 
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C. Roubet 


L26b. LIEVRE - LAPIN : noms berberes du lievre et du lapin 

Sauf en touareg ou il a ete remplace par une denomination qualificative secon- 
daire (= emerzvel/temenvelt , etym. » le/la fuyard (e) », nom d’agent derive du verbe 
pan-berbere no l, « fuir »; Foucauld, IV, p. 1656), le nom du lievre est remar- 
quablement stable a travers les dialectes berberes : awtul ou awtil, plur. iwtal 
(kabyle), iwetlan (Maroc : chleuh, tamazight). 

Cette denomination qui est la plus largement attestee repose sur une racine 
WTL, sans doute a relier au verbe pan-berbere ttel, « enrouler », « envelopper », 
« empaqueter », « emmailloter », bilitere a premiere consonne radicale tendue dont 
on a tout lieu de penser, comme pour tous ses congeneres presentant la meme 
caracteristique formelle, qu’il provient d’une racine triliteres anterieure a /w/ initial 
(*WTL). Awtul serait done aussi une denomination qualificative, referant a la 
forme bien arrondie, enveloppee de l’animal (« l’enveloppe », « l’empaquete »). 

Le lievre est, chez de nombreux groupes berberes (Kabylie, Maroc, domaine 
touareg...) un animal de mauvais augure, en particulier quand on le rencontre 
le matin, et dont il convient d’eviter le nom a ce moment de la journee (cf. 
Destaing 1 925) : il existe meme une expression kabyle, ssbuh n wewtul, « matin 
de lievre », pour caracteriser une journee qui commence ou s’annonce mal ! 
C’est sans doute un phenomene d’evitement qui explique le remplacement, 
systematique ou occasionnel, de awtul par des euphemismes* dans de 
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nombreuses regions : temerwelt, « la fuyarde », en touareg ; amerbuh « le chanceux » 
en tamazight... 

Awtul est concurrence par un autre terme, atteste du Nord du Maroc (rifain) 
au Mzab, a Ouargla, a Ghadames et en chaoui, dans un espace qui correspond 
grosso modo au domaine « zenete » : 

(t)ayerziz(t), ( t)ayerz.ez.(t ), (t)agerziz.(t) . . ., formes qui reposent sur une racine 
YRZZou GRZZ que les lexicographes berberisants ramenent generalement a 
sequence YRZ ou GRZ. II s’agit manifestement d’une formation expressive a 
redoublement partiel (c/. Chaker 1981) qui renvoie sans doute a une caracteris- 
tique physique ou a un comportement remarquables de l’animal (« le 
bondissant », « le tremblotant », « le grignotant »...?). 

Le nom du lapin est assez rarement differencie de celui du lievre; le plus 
souvent, comme pour d’autres animaux, la distinction est assuree, en cas de 
besoin, en recourrant a des qualifications syntagmatiques du type (kabyle) : awtul 
n lexla : awtul des champs (= sauvage) ~ awtul n wexxam : awtul de la maison 
(= domestique). 

Lorsqu’il existe une designation lexicalisee specifique du lapin (domestique), 
il s’agit de formes de type : agnun, ag°nin, aqnin/taqnint (kabyle, rifain. . .), qui sont 
certainement a relier au latin cuniculus, et plus precisement a la forme premiere 
dont ce diminutif latin est issu (*cuni-; cf. Ernout & Meillet, p. 157). Le terme 
latin, qui n’est pas indo-europeen, a ete rapproche du basque unchi'-, on aurait 
done la une de ces nombreuses connexions lexicales peri-mediterraneennes, 
« mot voyageur », ou mot appartenant a un strate linguistique tres ancien commun 
a l’ensemble de la region. 

Sur la symbolique du lievre, on se reportera a Fichier de Documentation Berbere 
(1968, 1 & IV) et Lacoste-Dujardin (1982). 
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L27a. LION : Felix leo spelaea Goldfuss 

Ce majestueux carnivore repandu au Maghreb durant le Pleistocene supe- 
rieur ne semble pas avoir ete chasse ; il aurait meme ete rarement atteste dans les 
gisements epipaleolithiques et neolithiques. Tout au plus pourrait-il avoir ete 
parfois « charogne ». On doit a R. Vaufrey le recensement documentaire general 
fixe en 1955. Depuis cette date les fouilles n’ont pas livre d’ossements de lion. 
Cependant des remises a jour s’imposent. 

Quelques ossements ont ete signales dans les niveaux iberomaurusiens de 
deux grottes marocaines d’Ain Rhamane, pres d’El Hank (Vaufrey 1955 : 283) 
et de Kifan Bel-Ghomari* pres deTaza (Roubet et Hachi 2005). En Algerie, pres 
d’Oran, le lion a ete signale dans l’Abri Alain des carrieres d’Eckmtihl (Pallary 
1934). La piece osseuse la plus caracteristique, d’apres R. Vaufrey (1955 : 393), 
correspondrait a un fragment mandibulaire conservant la carnassiere P4 et la 
molaire adjacente Ml. 

Dans les escargotieres capsiennes, le lion a ete reconnu a Mechta-el-Arbi, a 
Columnata, et a Redeyef. 

Dans les grottes neolithiques, il etait present en Oranie a Sa'ida et aux Troglo- 
dytes (Doumergue et Poirier 1894, Doumergue 1936, Pallary etTommasini 
1891). 

Les figurations rupestres offrent, en revanche, diverses representations actuel- 
lement rapportees a la neolithisation. La relecture partielle de ce grand art 
naturaliste n’a ete que localement entreprise, depuis la parution de l’ouvrage de 
reference R. Vaufrey 1939. On doit a M. Hachid (1982, 1992) et a F. Soleilha- 
voup (2003) notamment un regain d’interet pour l’Atlas saharien. 

Parmi bien d’autres ceuvres parietales, nous retiendrons ici deux ensembles 
distincts et contrastes de figuration du lion en region atlasique. Ces exemples 
temoignent d’une egale qualite d’observation, precise et realiste, mais renvoient, 
avec autant d’interet pour nous, tantot l’idee d’une soumission de l’artiste a des 
normes graphiques, fixees et transmises, tantot celle d’une liberte de saisir sur le 
champ l’etat paroxysmal d’un vecu inattendu; de cette aptitude a rendre compte, 
sur la roche, d’une emotion partagee, nous pouvons tirer argument en faveur de 
comportements nuances. 

Les pans greseux de l’Atlas saharien ont servi a recueillir et conserver une 
memoire graphique exceptionnelle, non encore formellement attribute. Parmi 
toutes les representations d’animaux sauvages, les felides (panthere/leopard et 
lion) sont les plus frequents apres les grands bovines. 

On les observe en situation isolee, comme le rappelle F. Soleilhavoup (p. 131) 
pres de Djattou (vers Figuig, Monts des Ksours), a Teniet-el-Kharrouba (vers 
Aflou, falaise d’El-Hamra) et a Guebar Rechim, station 1 (pres de Bou Semgh- 
roum), enfin dans le site de Hadjrat Mokhota (Ouled Nail). C’est la gravure du 
lion de Djattou (Fig. 1) qui a ete retenue comme representative du « style de 
Djattou », aux normes fixees et reproduites pour evoquer aussi d’autres felides. 
On considere, a la suite de R. Vaufrey (Fig. 1 reproduisant sa PI. VII) que le lion 
« grave au sud, d la partie superieure concave d’une grosse roche eboulee, dominant celle 
ou figure un Elephant d’Afrique » se presente de profil; « la tete tournee vers le spec- 
tateur est vue de face, dessinee suivant une convention familiere aux artistes 
prehistoriques Nord-Africains, avec figuration sommaire de la criniere, du cou et des 
epaules ». Plus de trois cents kilometres au nord-est de Figuig, le lion des envi- 
rons d’Aflou, grave au Teniet-el-Kharrouba (Fig. 2), campe dans la meme 
posture, traitee avec la meme economie de moyens, utilisant un graphisme epure, 
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Fig. 1 : Lion de Djattou (vers Figuig, Monts des Ksours) d’apres Vaufrey 1939. 


mettant en valeur la puissance et la determination de ce redoutable chasseur. L’at- 
testent dans ces deux gravures : la massive musculature generale, le galbe d’un 
arriere train agile et de pattes crispees, les griffes, peu rentrees sur la gravure de 
Djattou, mais au contraire rayonnantes et imprimees dans le flanc d’une antilope 
couchee, gisant au pied du lion vainqueur, celui deTeniet-el-Kharrouba. Avec 
realisme et gravite la tete qui nous fait face porte un regard perpant, fixe et fier, 
que renforce le parallelisme de deux incisions qui, du front a la gueule, evoquent 
le froncement des sourcils et le mutisme des babines. Seule l’elegante courbure 
de la queue du lion de Teniet-el-Ivharrouba trahit la jubilation interieure et 
contenue. Ces oeuvres qui ne masquent pas l’effroi conscient de l’artiste, expri- 
ment et transmettent un message devant etre perenne. Sur un rocher voisin un 
personnage assis aurait observe cette scene de mise a mort. 

Signalons que la representation graphique de la panthere/leopard, elle aussi 
isolee, adopte souvent la meme posture du corps en profil absolu (Soleilhavoup 
2003 : 132, Fig. 274, 276, 279), a l’exception de quelques gravures. La tete, vue 
de face porte alors des traits stylises, identiques a ceux de Djattou, c’est le cas du 
site de l’Oued Mellah, pres de Bou Semghroum, dans les monts des Ksours (Soleil- 
havoup 2003 : 1 32, Fig. 275), et du site de Hadjrat Mokhotma, dans les Ouled Nail 
(Soleilhavoup 2003 : 131, Fig. 273). On en deduira que le theme de la gravure des 
felides isoles de l’Atlas parait fixe et connu des artistes qui parfois l’adoptent. 

Le lion figure en harde est en revanche plutot rare ; deux exemples sont connus, 
Fun au sud-ouest de l’Atlas saharien, a Merdoufa (nord de Ghassoul en direc- 
tion d’El Bayadh), l’autre au nord-est de F Atlas, au Kef Messiouer* (Lefebvre 
1967 et Roubet 2005). 

A Merdoufa, d’apres F. Soleilhavoup (2003 : 76-79 et 163; Fig. 163 et 166), 
plusieurs lions evoluant en bande tenteraient de courser des equides, des bovides 
apeures, etc. ; la frise qui s’etire sur une dizaine de metres, menage de nombreux 
espaces libres entre les animaux (d’apres le releve qui pourrait etre partiel, faute 
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Fig. 2 : Lion de Teniet-el-Kharrouba (vers Aflou, falaise d’El-Hamra) 
d’apres Vaufrey 1939. 


d’une lecture complete et assuree), elle pourrait nous rendre temoin (presence 
d’un personnage ityphallique) d’une situation de chasse incertaine et non 
maitrisee. Cette longue histoire ainsi gravee pourrait avoir pour fonction de 
rassurer les populations alentours en leur depeignant comment ne pas toujours 
redouter le plus dangereux des felins. 

C’est dans le Constantinois, pres de Sedrata, au Kef Messiouer que se trouve 
la scene d’une famille de lions la plus vive et la plus formatrice qui ait jamais ete 
gravee. Apres un recensement des travaux anterieurs et des interpretations 
donnees par divers auteurs de XlX e et XX e siecles, j’ai reuni et presente dans le 
tome XXVII de YEb (p. 4132-4142) les informations qui donnent aujourd’hui 
l’occasion d’une lecture anthropologique. Rappelons qu’il s’agit d’une oeuvre 
magistrale occupant tout un rocher et deux blocs alentours ; elle a ete realisee par 
des pasteurs venus en transhumance occuper un territoire verdoyant au bord 
d’une riviere. La gravure expose une situation saisie sur le vif, montrant une 
famille de lions composee de sept individus : pere, mere et quatre lionceaux, 
s’appretant a devorer un phacochere couche a terre, probablement vivant. Deux 
impudents chacals meles aux lionceaux, attendent de pouvoir mordre la bete 
allongee. A l’ecart, attendent un autre lion et un autre chacal. Soudain, un bruit 
etrange surprend la meute.Toutes les tetes levees regardent venir le danger, flxe- 
ment. C’est ce moment de surprise, suspendant l’acte de mordre et de depecer, 
que l’artiste a grave, de fagon exemplaire. 

En raison de la portee de cette oeuvre, de l’excellence graphique, qui evoquent 
l’acte et la creation d’un Maitre, cette scene a l’harmonie recherchee, a la compo- 
sition soignee et au contenu si puissamment exprime, pourrait avoir permis de 
sanctuariser le territoire alentour ; elle en aurait ete l’embleme reconnu et transmis 
par une societe pastorale neolithisee. Devenue memoire collective, l’ceuvre gravee, 
s.l. (son panneau greseux inclus dans l’espace ouvert) aurait represente un 
memorial, convivial, a l’origine de pelerinages, peut-etre. 
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L’art rupestre prehistorique nous renvoie done du Lion de l’Atlas saharien des 
expressions realistes, typees, toutes sensibles et partagees par des communautes 
diverses et inquietes, certaines pastorales et protectrices de leurs cheptels. 

Dans le domaine funeraire proto-historique, G. Camps (1961) mentionne le 
theme du lion dans 1’ornementation (p. 196, 203) et precise que « dans les cites 
et les regions les plus civilisees e’est-a-dire dans Test du Maghreb et sur le littoral, 
plusieurs monuments funeraires ont repu une decoration sculptee dans laquelle 
le lion joue un role predominant. On a, en effet, constate la presence de sculp- 
tures ou de bas-reliefs figurant le lion au Mausolee de Dougga, dans le monument 
megalithique et au voisinage d’un mausolee de Maktar, dans le monument fune- 
raire de Ksar Sbahi, dans le mausolee de Blad-el-Guitoun, au Tombeau de la 
Chretienne. II parait done certain que le lion, qui etait et qui fut jusqu’au 
XlX e siecle le principal agent de destruction dans le Maghreb, fut tres tot associe 
a l’idee de la mort. Mais, au dela de cette simple association d’idee, le lion avait 
egalement acquis un caractere divin qui est revele par son association frequente 
a Saturne sur les steles dediees au grand dieu africain. Cette association est telle 
que le roi des animaux prend meme parfois la place du Dieu. 

« Toutes les representations du lion dans les monuments funeraires sont assez 
tardives et en relation avec des influences etrangeres, puniques ou grecques (...) » 
(Camps 1961 : 556). D’apres G. Camps, G.-Ch. Picard en fait un animal sacre 
des Anciens Africains et l’associe au Soleil, puis a Baal Hammon-Saturne. « Quelle 
que soit Vorigine exacte du symbole, il importait de signaler la frequence des represen- 
tations leonines dans les mausolees nord-africains » (G. Camps 1961 : 555-556). 
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L27b. LION : noms berberes du lion 

Le berbere connait plusieurs denominations du lion ; celle qui parait etre primi- 
tive repose sur le theme nominal war: elle est attestee, sinon usuelle, dans les 
dialectes suivants, surtout sahariens : 

- Mozabite : war et twart (lionne) ; 

- Ouargla : ar (vieilli ; Delheure precise : « vieux mot des contes ») 

-Touareg: ahar (lion), iharren (plur.) et tahart (lionne), tiharrin (pi.). La 

forme touaregue est conforme a une correspondance reguliere Berbere Nord 
/w/ touareg /h/ (c/. Prasse 1969) ; 

- Ghadames : abur (avec un traitement regulier : Berbere Nord /w/ > Ghadames 

Ihf ) ; 

- Chaoui : ar, iran (plur.) . 

En dehors du chaoui de l’Aures*, cette base lexicale est connue comme 
archaisme en Berbere Nord, notamment en kabyle ou elle est bien attestee dans 
la toponymie : ag°ni n zvar, [ag w ni bb w war] « le plateau du lion », tizi n zvar « le col 
du lion », ag.ru n war , « le rocher du lion ». . . 

Ce maintien dans la toponymie des regions Nord, de meme que le trait d’ar- 
chaisme souligne par Delheure pour Ouargla, permettent de considerer ce mot 
comme la denomination berbere primitive du lion. La forme a d’ailleurs des 
pendants tres proches dans plusieurs langues de l’Afrique de l’Ouest : il peut s’agir 
d’emprunts induits par des contacts anciens, mais on retiendra plutot l’hypothese 
d’une origine onomatopeique du mot, une imitation du rugissement du lion 
[waar], pour expliquer ces ressemblances. 

En Berbere Nord, le terme le plus largement repandu pour designer le lion est : 
izem (plur. izmazveri) ; on le rencontre en kabyle, dans tous les dialectes marocains 
(rifain tamazight et chleuh) . . . Malgre cette extension geographique et malgre 
l’existence en tamazight du Maroc central d’un verbe zim/izim, « rugir » (Ta'ifi, 
p. 806), cette denomination est sans doute secondaire. Le verbe zim/izim a de 
fortes chances d’etre un « denominatif », i. e. un verbe forge secondairement a partir 
du nom, car il est tres localise et ne correspond a aucune racine pan-berbere. 

Par ailleurs, une forme tres proche existe en touareg : ezem , plur. izemmen (en 
tamahaq: ehem/ihemmen ; Foucauld II, p. 602), qui designe Fantilope oryx. La 
parente des deux lexemes, sans etre absolument certaine, est probable : la forme 
du singulier ezem est le correspondant attendu en touareg pour le Berbere Nord 
izem (la voyelle initiale /i/ du BN s’ouvre sous Faccent en touareg; cf. imi 
« bouche » > touareg: emi', iyef« tete » > touareg: eyef ; item « peau » > elem, etc.). 
Il est peu vraisemblable que le nom d’un felin ait pu etre reutilise pour designer 
une antilope (ou inversement) ! Il y a done lieu de penser - du moins si izem 
= ezem ou renvoie a la meme racine - que izem est au depart une denomination 
qualificative referant a une caracteristique commune aux deux animaux, proba- 
blement, la couleur (fauve) de la robe. 

On releve quelques autres denominations du lion, beaucoup plus locales : 

- kabyle (occidental surtout) et rifain : ayrad, terme sans aucun doute ancien 
puisque souvent atteste dans la toponymie et connu dans deux regions tres 
eloignees l’une de l’autre (Kabylie/Rif) ; il designait peut-etre un autre felin, 
disparu bien avant le lion et dont le nom aurait ete conserve et reutilise. 

- touareg : aweqqas , qui designe en fait toute bete sauvage dangereuse (en 
kabyle le requin !), ou amexluk , la creature (!), a partir d’une racine empruntee 
a l’arabe. 



MenP Enc. Berb. XXVIII-XXIX-L7 :MenP Enc . Berb GXXVIII-XXIX-L 6/09/07 10:31 Page 4421 


Litholatrie / 442 1 

- Ouargla : assid (plur. issiden ), forme qui reste obscure. Malgre l’insistance de 
Delheure a la distinguer de la racine SD, on peut se demander si elle ne 
derive de cette racine pan-berbere qui signifie « etre enrage ». II pourrait 
s’agir egalement d’un retraitement local, avec emphatisation du /s/, d’un 
emprunt a l’arabe asad, « lion », frequent par ailleurs au feminin pour desi- 
gner la lionne, par ex. kabyle, rifain : tasedda. 

Sur la symbolique du lion, on se reportera a Fichier de Documentation Berbere 
(1968, 1 & IV) et Lacoste-Dujardin (1982). 
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S. Chaker 


L28. LITHOLATRIE (OU CULTE DES PIERRES) 

De tout temps et dans toutes les civilisations, les hommes ont adore les pierres, 
que ce soit des pierres mousses, des galets lisses roules par la mer ou les torrents 
ou des gemmes auxquels on attribue des pouvoirs benefiques, outre leur beaute 
specifique mise en valeur dans les parures, ornements et vetements. 

Trois auteurs ont particulierement etudie le rituel et le culte des pierres au 
Maghreb. 

En premier lieu, Edmond Doutte qui traite abondamment des tas de pierres 
ou « kerkour »* (voir Eb XXVII) dans son voyage au Maroc ( Merrakech , 1905), 
puis dans Magie et religion enAfrique du Nord (1908), livres issus de ses cours a 
l’Ecole superieure des Lettres d’Alger. Ses remarques et descriptions ethnogra- 
phiques sont precieuses car elles datent d’une epoque ou la colonisation n’avait 
pas encore tout a fait perturbe les paysages et les coutumes du pays. En outre, 
Doutte etait arabisant et avait des echanges directs avec les populations. 

Un deuxieme auteur evoque la magie des pierres sous toutes ses formes avec 
une erudition et un talent litteraire exceptionnels : le Dr Ernest-Gaston Gobert 
qui a laisse deux etudes remarquables sur la litholatrie : « Essais sur la litholatrie » 
(Revue africaine, 1962) et, dans son recueil sur les Magies originelles (P. Rollet, 
Aix-en-Provence, 1 969), un chapitre intitule « L’amitie des pierres et leur etrange 
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fortune ». Medecin, archeologue et feru d’ethnologie, E.-G. Gobert a mene sa 
carriere en Tunisie dans une relation tres intime avec les habitants. 

Enfin, un troisieme auteur, Joseph Desparmet, qui fut un observateur genial, a 
laisse une oeuvre essentielle sur la vie du petit peuple de la Mitidja, ceuvre malheu- 
reusement dispersee dans differentes revues et bulletins. (« Ethnographie 
traditionnelle de la Mettidja » ; sur l’oeuvre de Desparmet, voir H. Peres 1943). 

« II en est venu ainsi aux pierres lustrales par le detour des rituels de l’enfance, 
des amulettes, du lapidaire magique, des rubis, des agates rouges et des corna- 
lines qui portent la baraka, de l’hematite qui arrete les saignements, de l’emeraude 
qui premunie contre la fascination, de l’onyx, de l’opale pour les malefices, du 
lapis-lazuli qui les ecarte... » (Gobert 1948, p. 49). 

Puis cedant la parole a Desparmet, Gobert cite ce long passage paru dans le 
Bulletin de la Societe de Geographie d’ Alger en 1 923 : 

« La pierre, loin d’etre morte, vit d’une vie active, obscure et lente peut-etre, 
imperceptible a nos sens, mais mesurable cependant et quasi eternelle. Elle nait, 
croit, se transforme au sein de la terre a la maniere des tubercules et elle affleure 
et se repand a la surface a la fagon des lichens. On combine parfois cette croyance 
avec la decadence progressive du monde et elle sert a expliquer populairement 
comment la pierre envahit les bonnes terres. C’est ainsi que la montagne se 
deboise et se petrifie et que la vallee se seche et s’encailloute. Le roc gagne et 
absorbe peu a peu l’humus. Un jour les masses rupestres dispersees se rejoin- 
dront et, alors, le Tell sterilise et mort ne formera plus qu’un prolongement du 
Sahara.... » (Desparmet 1923, p. 486). 

Desparmet signale encore la pratique ancienne des habitants de Blida du culte 
des Abadirs * qui sont des betyles. « Saint Augustin nous apprend que, de son 
temps encore, des Abadirs etaient des divinites pour les pai'ens de Numidie. Or, le 
terme phenicien Abbadir designait un betyle » (St. Gsell, HAAN , IV, 734). Des 
betyles ont ete decouverts auTassili n’Ajjer en 1905 par le CapitaineTouchard au 
lieu ditTabelbalet (voir photos) . Un autre site sur le plateau occidental d’Edarene- 
Eherir fut revele en 1969 par Henri Lhote, qui en compta huit, alors que Malika 
Hachid, dix ans plus tard, en denombra dix-sept (voir Hachid 1998, p. 149-150- 
151 et photos 240, 241, 242). D’autres lieux ont livre des objets d’adoration comme 
ceux que les habitants de Tazrouk ont appeles « les fiUettes », tibaradin, et que le 
Capitaine Nieger vit pour la premiere fois en 1909. Ces objets de pierre polie, 
dont on a perdu la trace, etaient habilles comme des poupees, avec des yeux peints ; 
on leur faisait des offrandes de nourriture encore au debut du vingtieme siecle (voir 
Hachid, ibid-, et M. Gast 1968, p. 296). Meme si les sculpteurs de betyles et de 
rondes-bosses appartiennent certainement a des populations differentes de celles 
qui ont recupere ces objets pour leur vouer un culte nouveau par rapport a celui 
de leurs origines, ces croyances perdurent a travers l’espace et le temps : « Les reli- 
gions meurent, les rituels et leurs magies survivent » (Gobert 1948, p. 44). Car la 
pierre echappe a la corruption : « elle jouit de ce privilege d’emporter l’impur et d’y 
substituer la purete » (Gobert 1948, p. 56). A la veille de FHegire en Arabie, « les 
betyles transportables ou mobiles accompagnent les tribus dans leurs deplace- 
ments » (Gobert 1948, p. 40, citant Lammens 1920, p. 39). 

On comprendra alors mieux la lustration seche, le tayamum qui autorise le 
croyant musulman a poser ses mains sur une pierre propre et lisse en Fabsence 
d’eau, effectuant ainsi une « ablution symbolique, specifique et simplifiee ». 
Cependant, le tayamum doit etre recommence avant chaque priere (Alili 1996, 
p. 91). Au Sahara, en Fabsence de pierre propre, le croyant applique ses deux 
mains sur un sable pur et sur son visage. 
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Fig. 2. Site devant le ksar mine d’El Golea aTabelbala. Ces idoles etaient regulierement 
visitees jusqu’en 1962 (photo Dominique Champault). 
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Fig. 3. Plat en gres reutilise comme surface a broyer et perfore lors de cet usage. 



Fig. 4. Plat en gres decore (provenance inconnue au sud du Sahara). 


Ainsi, si les plantes « parlent aux hommes », la pierre opere une communication 
avec la terre, le sol, dans une relation a la fois physique, spirituelle et mystique. Les 
lieux, les monts gardent une memoire, malefique ou benefique, que les hommes 
veulent eviter ou s’approprier. On lance des pierres sur les lieux reputes malefiques 
en s’en ecartant le plus vite possible, comme dans le pelerinage a La Mecque, a 
Mina consacre a la lapidation de colonnes symbolisant Satan (Alili 1996). En 
Afrique du Nord, on depose une pierre sur un passage difficile en montagne ou 
un autre lieu ou les betes peuvent trebucher et se blesser. C’est en quelque sorte 
un ex-voto, une offrande au lieu ou aux genies qui l’habitent, mais aussi parfois 
la manifestation d’une priere a la vue de la Zaoui'a d’un saint, comme celle de 
Moulay Ibrahim au Maroc (Doutte, Merrakech , p. 64). Ainsi se forment les tas de 
pierres appeles kerkour * au Maroc, qui sont soit des sites commemoratifs de 
morts anonymes, reels ou supposes, soit le tombeau d’un saint connu et venere 
sur lequel on rajoute une pierre en passant. Mais on peut aussi disposer des bran- 
ches d’arbres, des batons et bannieres, ainsi que des objets d’origine prehistorique 
(boules, galets, rondins de pierre, plats en gres et poteries en fragments, etc.) . 

A Aoulef, nous avons observe en 1 968 dans le vieux cimetiere, sur la tombe 
du santon local Dada ou Ali, treize fragments de rondins de pierre, probablement 
recoltes un peu partout par les devots et plantes verticalement dans le sable de 
cette modeste tombe. 
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Fig. 5. Excavations sur dalles de gres 
dans la region d’Ideles (photo M. Gast). 



Fig. 6. Cupules et rayures 
a Rumsiki, Nord Cameroun 
(photo Suzanne Valentini). 
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Fig. 7. Abri grave du site d’Auvers-Saint-Georges 
du massif de Fontainebleau (photo Gersar) . 



Fig. 8. Stries verticales sur bloc de gres du Rameseum, Egypte (photo M. Gast). 



Fig. 9. Frottis sur gravure 
rupestre au site d’Arkana, 
Niger (photo M. Gast) 
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Le culte des pierres et des lieux sacres, ou consideres comme tels, engendre 
encore d’autres pratiques. L’usage des frottis sur les roches, les monuments et 
les sites anciens, porteurs de gravures, les grottes, abris sous roche au Sahara ou 
en Europe, est tres frequent encore aujourd’hui. Ces frottis, parfois profonds, lais- 
sant des traces longitudinales (que les archeologues ont longtemps appeles des 
« vulves » ou des « aiguisoirs ») et aussi des auges profondes (qui ne sont pas des 
surfaces a broyer du grain ou de la nourriture (cf. Gast 1995), n’ont pour but que 
d’extraire de la poudre de roche consideree comme porteuse de bienfaits et dont 
les croyants s’enduisent les mains et le visage ou pour confectionner des sachets 
talismans protecteurs. Cette pratique existe encore aujourd’hui dans le monde 
et au Sahara central, mais reste discrete, voire secrete tant Fanatheme de paga- 
nisme menace toujours ses adeptes (Claudot 2001, p. 81). 

Le prophete Muhammad et ses compagnons ont brise toutes les idoles qui 
encombraient la Ka’aba avec leurs cultes paiens desormais bannis. Mais le 
prophete a tout de meme garde une de ces pierres sacrees, concentrant ainsi la 
foi des croyants sur la seule pierre noire inseree par la suite dans un angle de la 
Ka’aba et representant un passage oblige pour tous les pelerins venus accomplir 
les rituels du pelerinage a La Mecque. En outre, la consecration de La Mecque 
comme seul lieu de devotion eliminait tous les temples paiens situes sur les 
routes caravanieres venant d’Asie et du Proche-Orient (et auxquels les pelerins 
faisaient des offrandes) et operait ainsi une formidable concentration commer- 
ciale au profit des gardiens du temple musulman, bien avant la decouverte du 
petrole et de son pactole de petro-dollars. 

A l’exemple du prophete, ses premiers compagnons, les Suhaba, partis de tous 
cotes a la conquete du monde pour enseigner la foi nouvelle, n’ont eu de cesse 
de detruire les idoles et les temples paiens objets de cultes, du temps de « l’igno- 
rance » (jahiliya ). D’autant plus que ces fanatiques de la nouvelle foi connaissaient 
parfaitement ces cultes paiens chez eux en Arabie, ou chaque clan possedait ses 
propres idoles (cf Doughty 2002, p. 408), et que leur premiere reaction avait ete 
de les detruire toutes. 

Les historiens n’evoquent pas ce qui a pu se passer a ce sujet au Maghreb et 
au Sahara : l’histoire des combats, des apostasies, des schismes et des revoltes a 
occulte les anecdotes concernant la vie domestique et cultuelle des populations 
locales dans ce choc frontal. Aujourd’hui l’opinion mondiale s’emeut du canon- 
nage des Bouddhas geants en Afghanistan et les archeologues deplorent le 
mitraillage et la pollution en caracteres arabes au goudron sur les tres beaux 
sites rupestres comme ceux de Tiout dans l’ouest algerien ou du Messak en 
Libye, consideres comme paiens par les islamistes. II faut sans doute postuler des 
attitudes similaires au moment de l’islamisation de l’Afrique du Nord pour 
comprendre pourquoi les objets sculptes d’une beaute exceptionnelle qu’on 
appelle rondes-bosses au Sahara sont pour la plupart retrouves plus ou moins 
brises - et, pour briser en plusieurs morceaux ces gros rondins de pierre, il fallait 
une volonte et une force considerables. La condamnation et le rejet de ces idoles 
explique certainement que ces objets, tous differents les uns des autres, ont ete 
pour la plupart decouverts sur des sables, en surface ou a peine enterres ; et que 
les plats d’une grande finesse de confection, parfois ornes de sculptures margi- 
nales (festons, reliefs. . .), identifies grossierement comme des surfaces de broyage 
(pour des graminees sauvages que l’on ne broie pas!), etaient eux aussi quel- 
quefois brises (sauf ceux decouverts dans des lieux restes vierges durant des 
siecles comme sur les ergs d’Issaouan ou deTigidit au nord du Tassili-n-Ajjer) . 

Tous ces objets faisaient partie d’une meme famille, d’une meme culture, des 
memes croyances condamnees par la religion nouvelle. On peut imaginer les 
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vagues successives des combattants de la nouvelle foi sur ces populations paiennes 
vivant dans ces territoires arides ou semi-arides durant les « siecles obscurs », du 
vm e au Xi e siecle. Les destructions massives et les pillages n’ont laisse que peu de 
temoins hormis les gravures et peintures rupestres dites « neolithiques » et ces 
objets sculptes « enigmatiques » (rondes-bosses, auges, rondins de pierre) auxquels 
notre epoque materialiste veut a tout prix attribuer des usages utilitaires. 

En Afrique du Nord comme dans le reste du monde, les hommes ont entre- 
tenu cette relation intime avec le sol, la pierre et la nature, developpant des idees 
de protection, une recherche du beau et l’appropriation par famille, par clan, 
d’objets de valeur esthetique et cultuelle structurant leur societe. Ces objets 
sculptes dans le granit par bouchardage, puis longuement polis, atteignent 
souvent une finesse d’execution et une esthetique qu’envierait le sculpteur 
moderne a l’instar d’un Henry Moore qui avait compris la connivence de 
Fhomme et de la nature 1 . La conception de ces volumes et leur beaute plastique 
au regard des techniques employees, sans outils metalliques, representent une 
prouesse et une force inoui'es que seule une foi exceptionnelle pouvait engendrer 
(voir H. Camps-Fabrer etTh.Tillet 1989). 

Le culte des pierres est ici sublime par la main de l’homme pour atteindre une 
exceptionnelle beaute. Les speculateurs auront-ils priorite sur les chercheurs 
pour avoir compris avant ces derniers la valeur universelle de ces objets 2 ? II est 
urgent que la notion de patrimoine s’etende a tous ces objets, pour la rehabili- 
tation des cultures sahariennes, leur protection et leur meilleure comprehension. 
Car les pillages s’intensifient avec le deferlement des touristes et aussi parfois la 
connivence interessee des gardiens de ces sites. 

BIBLIO GRAPHIE 

Alili R., Qu’est-ce que I’islam ? Paris, La Decouverte, 1996, 367 p. 

Camps-Fabrer H. et TilletTIi., « Gazelle sculptee dans la pierre :Tikoubaine (nord de 
Djanet, Sahara central) » Bull, de la Societe prehistorique frangaise, t. 86, 1989 : 156-160. 
Claudot H. « Ordre sacre et ordre symbolique. L’exemple du pelerinage aux lieux saints 
chez les Touaregs de l’Ai'r », in Eperonner le monde. Nomadisme, cosmos et politique chez les 
Touaregs, Aix-en-Provence, Edisud, 2001 

Doughty Ch. M., Voyages dans I’Arabie deserte, traduits, presentes et annotes par Jean- 
Claude Reverdy. Paris, Karthala, 2002, 1888 p. 

DOUTTE E., Merrakech, Paris, Comite du Maroc, 1905, 408 p. 

DOUTTE E., Magie et religion dans 1’ Afrique du Nord, Alger, A. Jourdan, 1908, 617 p. 
Desparmet J., « Ethnographie traditionnelle de la Mettidja, l’enfance IV, les amulettes », 
Bulletin de la Soc. de geographic d’ Alger et de I’AFN, 1923, p. 486. 

Gast M., Alimentation des populations de I’Ahaggar, Paris, AMG, 1968 (Memoire du 
CRAPE VIII, Alger) , 468 p. 

Gast M., « Des graines nourricieres qu’on ne broie pas : les confusions de l’agriculture 
neolithique saharienne », in : L’homme mediterraneen. Melanges offerts a Gabriel Camps, 
textes reunis par Robert Chenorkian, Aix-en-Provence, Publications de FUniversite de 
Provence, 1995, p. 249-257. 


1 . Henry Moore ( 1 898- 1 986) celebre sculpteur britannique autodidacte, renomme pour 
ses sculptures abstraites ou flguratives, revele la connivence de Fhomme et des choses de 
Fhomme avec la nature. 

2. Une societe privee existe en Allemagne qui reunit quelquefois les possesseurs de 
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M. Gast 


L29a. LITTERATURE BERBERE TRADITIONNELLE 

[La litterature berbere, dans ses varietes regionales et dans ses differents genres 
traditionnels, a fait (et fera encore) l’objet de plusieurs notices dans YEb; voir 
notamment: « Ahellil » (III), « Azem » (VIII), « Chant » (XII), « Conte » (XIV), 
« Devinettes » (XV), « Izli » (XXV), « Kabylie : litterature » (XXVI). La presente 
notice s’attache a en presenter les grandes lignes et principaux genres : la suivante 
en expose les developpements et formes contemporaines.] 


Depuis la premiere etude d’envergure (Basset 1 922) a nos jours, la litterature 
berbere est restee le parent pauvre de la berberologie. II s’en suit que nos connais- 
sances sont encore rudimentaires et tres lacunaires dans plusieurs secteurs de 
cette litterature. On y reviendra. On commencera par justifier la denomination 
« litterature berbere traditionnelle ». En effet, elle pose deux problemes au moins : 
- Pourquoi litterature au singulier et pas au pluriel ? - Que signifie ici le predicat 
« traditionnelle » ? 


Probleme de definition 

Cette denomination n’est pas celle des populations productrices et consom- 
matrices de cette litterature ; elle existe chez les specialistes, mais ne jouit pas de 
leur consensus. On pourra retorquer que les populations berberophones, depuis 
Fapparition de la nouvelle chanson, parlent, en chleuh, d’amarg aqdim/amarg n 
lejdid (poesie ancienne/poesie recente) . Mais aucune enquete ne vient preciser 
le sens donne a l’opposition aqdim/lejdid. Pour en cerner le sens, on se conten- 
tera de l’opposer a la « neo-litterature » ou a « litterature contemporaine ( cf . 
ci-dessous « Litterature berbere contemporaine ») . Qu’est-ce qui les distingue ? 
On repondra a cette question en suggerant deux arguments fondamentaux : la 
vocalite et la subjectivite. 
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La vocalite 

Ce qui vient a l’esprit des contemporains est: la litterature contemporaine est 
d’abord ecrite ; le poete, le romancier et Fecrivain de theatre creent leurs ceuvres 
dans la solitude devant la page blanche qu’ils tentent de remplir. En revanche, 
le producteur traditionnel « improvise » vocalement la sienne, expose physique- 
ment au regard et a l’ecoute de son public. Non seulement l’oeuvre litteraire 
contemporaine est ecrite pour etre lue par son public avant meme d’en faire 
autre chose (un film, une representation theatrale, une chanson, etc.), mais elle 
est soustraite, lors de son elaboration, a son public. C’est une production in 
absentia du public. En revanche, la litterature traditionnelle est une production 
vocale in situ et en presence du public. 

On dira que certains textes de la litterature traditionnelle sont colliges depuis 
longtemps (tradition scripturaire du Sous marocain), ou que des productions 
contemporaines - en poesie surtout - ne se differencient en rien de la litterature 
vocale traditionnelle. Ceci est indeniable. Neanmoins, deux faits doivent etre 
pris en compte : 

- Une etude attentive des anciens manuscrits montrent que Fecriture a une 
fonction essentielle : elle constitue un moyen mnemotechnique dont le but est 
de garantir une oralisation optimale en suppleant la possible defaillance de 
la memoire. Autrement dit, la vocalite litteraire prime sur son ecriture. Pour 
etre plus precis, il ne s’agit pas d’ecriture, mais de la transcription d’un modele 
phonetique reproductible a Fidentique par d’autres performances. 

- Ceci eclaire davantage la pratique de l’ecrit dans la litterature contempo- 
raine. Cette derniere reste sensible aux modulations vocales et phonetiques. 
La encore les poetes sont exemplaires : ils peuvent investir des themes 
nouveaux, inventer une nouvelle rhetorique, mais la versification orale et les 
traces mnesiques du rythme tambourine et du phrase des chceurs festifs 
imposent subrepticement leur empreinte. On ira plus loin et affirmera que 
les romanciers n’echappent pas non plus aux sirenes de la vocalite : on le 
verifie dans leur transcription « incoherente » en tant qu’ecriture, mais 
« rationnelle » du point de vue de la voix, de la phone, dirait J. Derrida. 

La litterature berbere traditionnelle est, done, cette production textuelle ou la 
voix prime sur l’ecrit et ou ce dernier, quand il existe, est reduit a une bequille 
mnemotechnique en vue de la realisation vocale de Fceuvre. 

La subjectivite 

La litterature berbere traditionnelle promeut une thematique dont la descrip- 
tion exhaustive est problematique car illimitee, confuse et incapable de definir 
Fipseite de cette litterature. La tres venerable these de H. Basset en est un temoin 
incontestable. Elle l’est d’autant plus que lorsqu’on la compare aux travaux, a la 
meme epoque, de M. Parry sur la poesie homerique et, surtout, sur la poesie orale 
serbo-croate, on constate un enorme fosse epistemologique et methodologique. 

On partira alors du statut « folklorique » qu’avait cette litterature dans la 
recherche pour mieux la caracteriser. En effet, les etudes berberisantes anciennes 
ou meme recentes evoquent que cette litterature produit et/ou s’adresse a une 
subjectivite differente de celle du monde moderne dans lequel nous vivons 
aujourd’hui. Comment definit-on cette subjectivite? Ou plus exactement: 
comment nomme-t-on cette subjectivite ? 

Les noms de la subjectivite poetique traditionnelle sont nombreux et Fon se 
contentera d’en enumerer, sans s’y attarder, les plus celebres qui sont probable- 
ment les plus desuets : tous les noms commenpant par le terme « mentalite » 
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suivi d’un predicat comme primitive , archaique , ethnique, etc. ; tous les noms 
commenpant par « esprit » suivi de predicat comme religieux, fanatique , etc. On 
n’oubliera pas non plus le tres « objectif » nom de « mentalite holiste » ou « sans 
histoire », dans le sens ou elle est hors de l’histoire. Neanmoins, tous ces noms 
ont une vertu commune, celle d’imposer une interrogation : quelle realite tentent- 
ils de stenographier ? La reponse est evidente: la difference subjective que le 
lecteur/le savant observe dans la rencontre avec cette litterature, son caractere 
« etrange » au sens freudien du terme, c’est-a-dire qui interroge, voire met en 
echec la reception de cette litterature par des subjectivites modernes. Ce depla- 
cement conceptuel indique de quoi il s’agit ou quelles questions se poser a son 
propos, questions dont les reponses doivent venir de Finterieur meme de cette 
litterature : comment cette litterature parle-t-elle le monde ? Quel type de sujet 
met ce monde en mots dans F adoption d’un style ? Et quelles sont les caracte- 
ristiques de ce style ? On commencera par ce dernier point. 

D’emblee, il faut affirmer que la maxime « le style c’est l’homme » n’a pas de 
sens dans cette litterature : la singularity du style de tel ou tel poete est une cate- 
gorie moderne dont le romantisme a fait une categoric majeure. Le poete berbere 
traditionnel est celui qui maitrise une convention, s’y immerge et l’utilise pour dire 
le monde. Autrement dit, le poete est celui qui park non pas du Je, mais du Nous, 
ou plus exactement du On, que Benveniste qualifie de non personne. Son style 
est done attendu et il ne comportera pas de surprise expressive qui puisse etonner 
le recepteur ou obscurcir la reception. La convention stylistique garantit une 
reception immediate qui n’a besoin ni d’interpretation, ni d’aucune autre bequille 
pour acceder a la plenitude du sens. Dans ce contexte, la faute de style serait une 
metaphore non convenue, un theme-forme etranger au reservoir connu et fini des 
sujets litteraires. En un mot, le poete ne cree pas : il interprete, au sens que ce terme 
a dans la musique et dans la chanson, une partition connue. Son apport personnel 
est la qualite de cette interpretation et, eventuellement, la touche de variance tres 
tenue au point que le recepteur n’en soit pas trop surpris et puisse perturber sa 
delectation, sa jouissance.Tout se passe comme si cette jouissance esthetique etait 
l’effet de l’adequation de l’interpretation (du dit) du poete et de l’attente du recep- 
teur, voire de leur fusion. C’est ce qui explique Fexistence d’un canon, de genres 
et de systemes devaluation esthetique. Telle est, de maniere synthetique, la carac- 
teristique essentielle de l’esthetique litteraire berbere. C’est probablement elle qui 
lui donne son cachet traditionnel. Le sujet qui en est l’effet se presente denue de 
pouvoir de creation sur son repertoire, sauf si l’on considere la creation comme 
lorsqu’on parle de la creativity linguistique : un sujet et une langue etant donnes, 
le premier interiorise la langue, generalement sa langue maternelle, et plus tard se 
met a la parler spontanement et l’on ne se rend pas compte s’il a un style parti- 
culier ou non dans sa communication avec autrui. Il en est de meme du poete 
berbere traditionnel : il commence par interioriser ce que l’on peut appeler « la 
langue litteraire » puis, un jour, il se met a la « parler » sans surprise pour ses recep- 
teurs. En d’autres termes, la litterature est une langue speciale et le sujet de cette 
litterature est un sujet initie a cette langue. 

Qu’en est-il de la representation du monde dans cette litterature? Ce que 
monde veut dire ici resume deux choses : un nombre de sujets dont la caracte- 
ristique est d’etre d’une banalite telle qu’ils peuvent apparaitre triviaux ou 
universels et le symbolisme dont ces sujets sont les symbolisants. 

Le premier point correspond grossierement a ce que l’on denomme generale- 
ment themes ou contenu. Ces themes sont restes invariables d’apres la 
documentation jusqu’a une date recente, celle qui correspond a la colonisation. 
Cette invariabilite supposee est constitutive de la tradition. C’est ce qui lui confere 
son atemporalite, son caractere repetitif. Cela se traduit dans l’expression par des 
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comparaisons canoniques (la femme-mouflon), des genres contraignants (un conte 
en prose est different d’un conte versifie car chacun peut appartenir a un genre). 

Le symbolisme est plus ou moins etudie. Pourtant, les travaux de Levi-Strauss 
sur le mythe auraient pu y inciter. Que l’invariance supposee des themes soit 
perceptible peut signifier que le langage symbolique qui en parle est lui aussi inva- 
riable. Tel est effectivement le cas. 

Quand Si Mohand chante l’amour pour une femme, l’expression symbolique 
de cet amour est la meme que celle de la tradition. Pourtant la plupart des 
femmes chantees par ce poete sont des prostituees, parfois, des europeennes 
dans un contexte citadin colonial alors que les expressions utilisees sont produites 
dans un contexte tout autre et s’adresse a une femme qui vit dans une famille, 
un clan, une tribu et protegee de toute atteinte a son « honneur », fut-elle verbale 
et/ou poetique. Le motif du jardin devaste pour l’amante ravie par un adversaire 
temoigne de l’invariabilite symbolique. 

On peut constater le meme processus chez un poete chleuh comme Lhaj 
Belaid. Certes, il chante des objets nouveaux comme la voiture ou des villes 
comme Paris. Cette introduction se fait toujours en compagnie du roi ou a sa 
gloire ; done, dans le cadre contraignant du type de discours laudatif. L’Exposi- 
tion Universelle de Paris est denommee dans le lexique quotidien (ssuq eamm 
mqqurn : grande foire annuelle), mais e’est le symbolisme qui temoigne de l’in- 
variabilite : le poete en parle dans le style des mirabilia , le « ce qu’on n’a jamais 
vu » ( nr issn ulajju izra-tn ), la merveille. 

Sur le plan generique, on peut dire que le proverbe, toujours vivant, est le proto- 
type du fonctionnement du discours litteraire traditionnel dans un contexte autre. 

Vocalite et subjectivite dans sa double face (le sujet et sa production symbo- 
lique) permettent de definir la litterature traditionnelle berbere. 


Un contexte complexe 

Dans quel contexte cette litterature est-elle produite? Les oeuvres dependent 
de trois determinations essentielles : 

La situation linguistique 

Faut-il repeter sans lasser que la langue berbere, presente dans plusieurs pays 
de l’Afrique du Nord jusqu’au Sahel et jusqu’en Egypte, a ete soumise depuis 
des siecles a une dialectalisation que la recherche linguistique a souvent decrite 
avec plus ou moins de precision et d’objectivite. En Algerie, on denombre trois 
grandes varietes dialectales au moins (kabyle, mozabite, chaouia) ainsi qu’au 
Maroc (chleuh, tamazight et rifain) . 

Malgre les efforts actuels de standardisation, souvent d’un amateurisme et 
d’un ideologisme caracterises, on ne peut ignorer les differences linguistiques 
d’autant plus qu’elles sont paralleles a des differences litteraires, ne fusse qu’au 
niveau des differentes denominations generiques. D’ou la question legitime : y a- 
t-il une ou plusieurs litteratures berbere(s) ? La reponse raisonnable, aujourd’hui, 
consiste a dire qu’il y a un systeme litteraire general qui se decline en variantes 
regionales et dialectales. En temoignent des elements du systeme des genres, les 
themes et un grand nombre de leurs expressions symboliques. 

La situation documentaire 

Toutes les regions et toutes les varietes dialectales ne jouissent pas de docu- 
mentations equivalentes au niveau quantitatif et qualitatif. Les aires linguistiques 
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ne sont pas documentees de maniere egale : le domaine rifain souffre plus que 
les domaines chleuh et kabyle de l’absence de documents collectes recemment, 
sauf dans de rares cas, le conte par exemple. 

Dans les aires les mieux documentees, on constate que certains genres tres 
prises par la population berbere sont ignores. II en est ainsi du genre tihwacin en 
tachelhit et tiyuniwin (enigmes) en tamazight. Si le premier n’est, sauf erreur, 
jamais cite par les specialistes, le second l’a ete par Laoust et nul autre. 

Dans une etude statistique (Merolla 2000), on peut faire le constat suivant pour 
la litterature narrative (contes, recits, legendes) dans les dialectes berberes du 
Maghreb: 70 publications en kabyle, 15 en chleuh, 12 en chaoui, 10 en tama- 
zight, 5 en mozabite, 5 en ouargli, 5 en rifain, 4 en zenaga (Mauritanie) et 2 en 
dialecte du Gourara. 

Ceci confirme bien les insuffisances documentaires dans beaucoup de dialectes, 
voire leur inexistence (tous les parlers de l’ouest algerien et de Test marocain, sans 
parler de Siwa et des parlers libyens) . 

Les genres 

Les denominations generiques autochtones sont nombreuses et tres diversiliees 
regionalement ou dans une meme region. Des genres de differentes aires dialec- 
tales portant des denominations differentes se presentent sous la meme forme 
et, souvent, sont dits dans des performances semblables. C’est ainsi qu’un izri 
rifain, un izli tamazight et une tahwact chleuhe ne presentent aucune difference 
de forme. II en est de meme d’une tamedyazt tamazight et d’une Iqist chleuhe. 

Les etudes consacrees aux systemes generiques sont rares et partielles et n’ont 
abouti, a ce jour, a aucun consensus. Autant de specialistes, autant de definitions 
quand les uns ne reconduisent pas les definitions de leurs predecesseurs. 

Ce sera a la recherche future de determiner le(s) systeme(s) poetique(s), voire 
litteraire(s) berbere (s). Quoi qu’il en soit, il n’existe aucune description syste- 
matique des genres litteraires ou poetiques dans une variete dialectale donnee. 
II semble raisonnable d’ancrer cette description dans chacune des aires dialec- 
tales avant d’entreprendre une quelconque generalisation au domaine berbere 
dans son extension geographique et dialectale. 


Genres, oeuvres et documentation 
Types et genres 

Les grands types litteraires traditionnels sont la poesie, la litterature narrative 
en prose et les formes breves et jeux de langage. 

1 . Les formes breves sont constitutes par deux genres essentiellement si l’on 
se fie a la documentation existante : le genre devinette et le genre enigme. Ce 
dernier genre n’est signale qu’en tamazight et en touareg ou il a ete parcimo- 
nieusement documents par Laoust (1932) et simplement signale comme existant 
en touareg (F. Bentolila 1 986) . On dira d’ailleurs que ce que ces auteurs appellent 
enigmes ( iggitdn ) referent plutot a un langage indirect, connotatif plutot qu’a ce 
qu’il est commun d’appeler enigme a un enonce enigmatique, ce qui est obliga- 
toire dans une enigme. La denomination generique de la devinette est 
foisonnante : on denombre jusqu’a treize denominations en kabyle (Bentolila 
1986), deux en chleuh par exemple. 

La difference entre les deux ressortit de la textualite et de la performance : les 
performateurs de la devinette sont des jeunes et ceux de l’enigme des adultes; 
la devinette est tres rarement versifiee alors que l’enigme, en tamazight, l’est 
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obligatoirement ; la reponse de la devinette est un mot ou une suite de mot alors 
que la reponse de l’enigme est un discours construit et versifie, parfois dans le 
meme moule que le rythme de la question. 

2. La litterature narrative comprend les genres suivants : le conte merveilleux, 
le recit hagiologique, la fable ou ce que les folkloristes appellent le conte d’ani- 
maux, la legende essentiellement coranique qui raconte l’histoire de tel ou tel 
prophete (Job, Joseph, Jesus, etc.). Cette litterature est la plus menacee de nos 
jours par les medias modernes et par la secularisation de la societe. 

3. La poesie, bien sur, se taille la part du lion dans la documentation existante. 
Curieusement c’est la qu’eclatent les divergences dialectales et intra-dialectales, 
comme le montrent des exemples significatifs. 

Si Ton considere seulement la textualite, le genre chleuh qu’on appelle tahwact 
est un distique dont l’equivalent est Vizli en rifain ou en tamazight. Autrement 
dit, tahzvact et izli seraient des synonymes. Mais si Ton Uent compte de la perfor- 
mance - rappelons qu’un des traits fondamentaux de la litterature traditionnelle 
est sa performance vocale - tahwact est une production performee par des 
femmes dans le Haut-Atlas alors que c’est une production performee par des 
hommes dans la plaine du Sous. Id izli tamazight et rifain est une production 
produite et performee par des femmes ou des hommes indifferemment. 

On peut citer les grands genres de la poesie de chacune des varietes dialec- 
tales les plus documentes : 

- En chleuh : tihwacin est un distique chante en chceur sur un rythme rapide ; 
aqsid est un poeme cantile en solo sur un rythme tres lent par un homme ; 
amarg n’est pas, a proprement parler, un genre mais l’oeuvre ou le repertoire 
poetique d’un poete bien identifie, une poesie d’auteur par opposition a une 
poesie dont l’auteur est anonyme ; elle peut inclure tous les autres genres, mais 
celui qu’elle met en exergue, c’est la poesie amoureuse qui porte le meme 
nom, amarg ; Iqist ou taqsidt est en realite une mise en vers de plusieurs 
genres narratifs (conte merveilleux, recit hagiologique, etc.) : on traduira le 
terme par poesie narrative. 

- En kabyle : asefru (plur. isefra) est un terme generique qui designe une piece 
poetique de longueur quelconque, mais Ton considere qu’il est compose de 
trois tercets dont les vers sont de 7-5-7 syllabes et de rime A-A-B ; izli, poesie 
feminine anonyme, est un poeme de deux a six vers qui peut entrer dans les 
joutes poetiques dans l’espace de la fontaine; adekker designe le texte et la 
ceremonie de sa performance : c’est un chant religieux et/ou mystique consa- 
cres a l’invocation d’Allah, du prophete de l’islam et des saints : le terme est 
un emprunt, bien integre, a l’arabe ( dhikr des mystiques arabes et turcs) . 

D ’autres genres rituels plus contraints par le contexte peuvent etre rapide- 
ment enumeres: asiwel n Ihenni (chant du henne), attehku (sauteuses), azuzen 
(berceuses), ccna n twizi (chants de travail), tibuyarin (chants de louange). 

- En tamazight : ahllel ne se definit ni par son contenu, ni par sa forme poetique, 
mais par sa diction litanique, c’est pourquoi il est associe aux moissonneurs, 
pelerins et confreries ; tiyuniwin ou qqenx-ac (« je noue pour toi ») a ete notee 
par E. Laoust en 1939 pour designer un genre de composition en vers tres 
code qui relevent plus des jeux de langage que de la poesie rituelle, et dont 
l’equivalent fran^ais serait « enigmes » a distinguer des devinettes ; izli est, d’un 
point de vue textuel, un distique semblable a la tahwact chleuh sur le plan 
formel ; tamedyazt est un long poeme semblable a la taqsidt chleuh qui 
accueille toute sorte de theme : de la satire sociale, a la politique en passant 
par la morale, l’annalistique, etc. Elle est produite par un poete professionnel, 
amdyaz, comparable au rrays chleuh. 
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SOURCES DOCUMENTAIRES 

Dans ce domaine et dans le present cadre, l’exhaustivite ne saurait etre de rigueur. En 
revanche, on choisit de privilegier references bibliographiques ainsi que certaines etudes 
academiques, d’autant plus que ces dernieres ne sont pas nombreuses a etre publiees sous 
forme de livre. La classification adoptee dans les deux rubriques ci-dessous est alpha- 
betique. 

A. Les bibliographies 

Bougchiche Lamara, Langues et litteratures berberes des origines a nos jours. Bibliographie 
internationale, Ibis Press, Paris, 1997 (La table des matieres indique la litterature et la subdi- 
vise en genres, par pays et par dialecte). 

Brenier-Estrine Claude, Bibliographie berbere annotee 1993-1994, Travaux et docu- 
ments de 1’Iremam n° 17, Presses de F Iremam, Aix-en-Provence, 1995. On consultera 
pp. 27-5 1 ou linguistique, langue, recherche diverses et textes litteraires sont melanges. 
Chaker Salem, Une decennie d’etudes berberes (1980-1 990). Bibliographie critique. Editions 
Bouchene, Alger, s.d. Ouvrage d’une consultation facilitee par des index dont un index 
thematique fort utile ou l’autonomie de la litterature est clairement affichee pp. 243-245. 
Chaker Salem avec la collaboration de Bounfour Abdellah, Langue et litterature berberes. 
Chronique des etudes XII (1 992-1 993), Inalco, Paris, 1994. (Meme principe que l’ouvrage 
precedent dont c’est la suite : voir pp. 84-86). 

Chaker Salem et Bounfour Abdellah, Langues et litteratures berberes. Chroniques des 
etudes XIII (1994-1995), L’Harmattan/lNALCO-CRB, Paris, 1996 (Suite du precedent: 
voir pp. 128-129). 

Galand Lionel, Langue et litterature berberes. Vingt cinq arts d’etudes, Editions du Cnrs, 
1979 (ouvrage construit sur le meme principe que le n° 3 ci-dessus qui est sa continua- 
tion: voir index, pp. 190-191). 

B. Les ouvrages de reference 

Bellil R., Les oasis du Gourara (Sahara algerien), 3 volumes. 

Editions Peeters, Paris-Louvain, 1999 (Une etude d’anthropologie historique de recits, 
contes et poesies en dialecte taznatit: cette poesie beneficie d’un recueil publie par 
M. Mammeri) . 

Boogert N. van den, The Berber Literary Tradition of the Sous, with an edition and trans- 
lation of the « Ocean of Tears » by Muhammad Awzal (d. 1 749), Leiden, 1997. 

BOUNFOUR A., Introduction a la litterature berbere. 1. La poesie. Editions Peeters, 
Paris/Louvain, 1999. 

Bounfour A., Introduction a la litterature berbere. 2. Le recit hagiologique. Editions Peeters, 
Paris/Louvain, 2005. 

Galand-Pernet P, Litteratures berberes. Des voix et des letters, Puf, Paris, 1998. 

Jouad H., Le calcul inconscient de Timprovisation. Poesie berbere. Rythme, nombre et sens, 
Paris/Louvain, 1995. 

YacineT., Poesie berbere et identite. Qaci Ufifella, heraut des At Sidi Braham, Ehss, 1987 
(Etude anthropologique dans la lignee de Bourdieu de la poesie kabyle). 


A. Bounfour 


L29b. LITTERATURE BERBERE CONTEMPORAINE 

La production litteraire d’aujourd’hui jouit de plusieurs denominations : « litte- 
rature berbere contemporaine », « litterature moderne » ou « neo-litterature ». 
Chacune de ces trois appellations pose des problemes specifiques. La premiere 
risque de faire croire que l’on dispose d’une histoire de la litterature scandee en 
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periodes, ce qui, helas, n’est pas le cas ; la seconde presuppose que la tradition 
est close par un concept moderne isomorphe a celui du monde occidental, ce qui 
est faux ; et la troisieme presuppose qu’il existait un regime clos de la litterature 
aujourd’hui depasse, ce qui est inexact. 

Ceci etant, on peut adopter une de ces denominations en en explicitant le 
sens. On utilisera ici la premiere car elle est la plus simple a expliciter : il suffit 
de rappeler que ce sont les textes produits aujourd’hui (nos contemporains et non 
la contemporaneity au sens historique en Europe) et vehicules par l’ecrit et enca- 
dres par un droit regissant cet ecrit. Une telle definition nous introduit 
directement aux problemes majeurs de cette litterature dont son rapport au 
regime de production litteraire traditionnel. De ce point de vue, elle est en rupture 
plus ou moins radicale avec ce regime. 


Oralite-vocalite et ecriture 

Le berbere est toujours decrit comme langue orale ou « essentiellement orale ». 
La seconde formulation est la plus adequate car cette langue a connu l’ecriture 
depuis fort longtemps. Ce rapport merite attention. On se limitera ici a la tradi- 
tion manuscrite berbere en caracteres arabes. 

Les textes litteraires transmis sont essentiellement religieux, mystiques ou 
moraux. Leur mise en ecriture a pour fonction leur conservation et leur trans- 
mission pour qu’ils soient recites ou candles, souvent par des groupes de disciples 
d’un soufi, ou par la communaute villageoise celebrant un rituel ou une fete 
religieuse ou meme « profane ». L’ecriture est done essentiellement un moyen de 
transcription et de conservation des textes. Leur consommation necessite obli- 
gatoirement leur actualisation par la voix. C’est pourquoi on est fonde de parler 
du caractere fondamentalement vocal de cette litterature meme si elle est ecrite. 
II faudrait plutot dire qu’elle est transcrite. 

La litterature contemporaine a un rapport plus complexe avec l’ecriture. On 
y trouve des textes dont la typologie va de la vocalite traditionnelle 1 jusqu’a l’in- 
tertextualite scripturaire la plus eloignee de cette vocalite 2 . 


Performance in situ et performance decalee 

La performance des textes vocaux a des contraintes specifiques : un executant, 
un public disponible et une temporalite determinee. Le texte n’existe que dans 
cette situation dans laquelle il est oeuvre esthetiquement recevable. Et chaque fois 
qu’il est actualise ainsi, chacune de ses actualisations est une oeuvre a part entiere. 
Il Test pour l’executant et pour le public. Ce mode de reception montre bien que 
le texte n’est pas l’essentiel de l’oeuvre ; c’est son actualisation vocale dans une 
situation determinee qui Test. Le texte existe in situ ou n’existe pas. 

En revanche, le texte contemporain existe par lui-meme porte par le nom d’un 
auteur et non d’un executant. Il est repu par un lecteur solitaire et n’a pas besoin 
d’etre dit en presence d’un public sauf dans ce qu’on appelle des lectures qui sont 
des situations plus promotionnelles que des receptions formalisees des textes 3 . 


1 . Un exemple evident de poesie vocale transcrite : Jouhadi Houssein, Timatarin (Aver- 
tissements), Casablanca, 1997. 

2. Un exemple ou la vocalite est plus dans la versification que dans les metaphores : Ali 
Azaykou, Timitar (Signes), Okad, Rabat, 1988. 

3. Les textes de theatre sont, evidemment, a excepter de cette assertion. 
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La litterarite 

Si la litterarite du texte traditionnel est fondee sur la satisfaction de l’attente de 
l’auditeur, il va sans dire que le plaisir litteraire a pour socle le convenu dont les 
figures fondamentales sont le cliche et la repetition. Le bon poete, par exemple, 
ne doit pas surprendre son auditeur par des mots recherches, des metaphores 
inedites, des idees neuves.Tout cela participe de Fobscurite du texte alors qu’on 
attend de ce dernier qu’il soit compris dans Fimmediatete de son dire. L’esthe- 
tique traditionnelle repugne a l’effort d’interpretation : tout texte non saisi au fur 
et a mesure de son deployment est alors mal congu. 

Tel n’est pas la litterarite contemporaine. Sans rompre totalement avec la 
precedente dont elle joue, elle se fonde sur la representation de la creation artis- 
tique comme quelque chose d’inedit, representation bien romantique, certes, 
mais reelle. 

Le poete cree du nouveau dans la thematique, la stylistique et meme dans la 
langue. En effet, la litterature contemporaine foisonne de neologismes. Pas un 
texte sans un lexique qui l’accompagne pour saisir le sens de certains mots, de 
certaines locutions. Pas un texte sans nouvelles comparaisons, sans metaphores 
insolites, surprenantes car jamais usitees dans la langue « traditionnelle », 
y compris la langue poetique. 

Sur le plan thematique, on abandonne les contenus convenus de la tradition 
pour introduire des themes inspires de la realite sociale et politique. C’est ainsi 
que le theme de l’identite berbere est omnipresent, voire obsedant. Meme le 
theme de la passion amoureuse, si convenu et si universel, est traite autrement, 
a la lumiere de la vie d’aujourd’hui et non selon des canons immuables de la tradi- 
tion. La religion elle -meme, malgre sa sacralite renforcee par l’ordre juridique des 
Etats nationaux, n’echappe pas a un traitement au moins irrespectueux, voire 
iconoclaste (voir Id Belqacem) . 


Le systeme generique 

A ce changement thematique correspond une veritable substitution de systeme 
generique pour autant que l’on puisse parler de systeme. On distinguera le 
systeme oral de celui de l’ecrit. 

En effet, les grands genres traditionnels oraux sont le conte sous toutes ses 
formes, le proverbe, I’enigme et la devinette. L’essentiel de la litterature narrative 
passe par le conte merveilleux, la fable, Fanecdote plaisante. Cette narration est 
souvent en prose, mais tout un pan est en vers. Poesie et prose sont des modes 
d’expression utilises par tous les genres et tous les types. C’est ainsi que les jeux 
de langage dont le proverbe et Fenigme peuvent, eux aussi, etre en vers ou en 
prose. 

La litterarite contemporaine, a Finstar d’autres litteratures anciennes ou 
recentes, a tout simplement adopte les genres occidentaux : roman, nouvelle, 
theatre, etc. 

Meme si la poesie reste le domaine le plus productif, le roman est le genre le 
plus significatif de cette litterature pour plusieurs raisons : 

Le roman confronte le romancier a Finvention veritable non seulement d’un 
bien dire, mais de tout un univers de paysages, d’atmospheres, de personnages 
differencies dans leurs comportements y compris dans leurs langages. De plus, 
le romancier n’a pas de modele autochtone sur qui s’appuyer. C’est cette diffi- 
culte qui explique, entre autres, que les premiers textes narratifs berberes soient 
inspires de contes ou des tentatives de courts recits plus proches de la nouvelle 
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que du roman. D’ailleurs, tous les textes publies a ce jour comme roman sont, 
dans le meilleur des cas, des nouvelles plus ou moins developpees. 

Le roman devient le lieu ou s’expriment les desirs, les fantasmes et les frustra- 
tions profondes des nouvelles generations, expression qui n’a nul autre lieu pour 
venir au monde etant donne que le systeme traditionnel ne peut exprimer que des 
convenances. Le roman et la nouvelle sont les lieux ou l’amour, par exemple, la poli- 
tique, la religion, c’est-a-dire la trinite du tabou des societes berberes d’aujourd’hui, 
sont traites avec une liberte en rupture avec la tradition qui, generalement, utilise 
la suggestion la plus vague quand elle ose affronter ces problemes. 

Cette thematique impose au romancier et nouvelliste une attention accrue a sa 
propre experience et a celle de sa societe. C’est pourquoi l’aspect realiste de 
cette litterature est frappant. II faut le considerer comme une nouveaute et, par 
consequent, comme element de l’esthetique contemporaine. Le poete tradi- 
tionnel n’ignorait pas sa societe et sa propre experience. Le mode d’expression 
n’est pas le realisme, mais un symbolisme convenu, controle et maitrises. Or, le 
realisme permet une liberte d’expression pour autant que le romancier n’est pas 
assujetti a un modele realiste, sinon le sien propre avec son propre langage. 

Le roman est aussi un lieu de renouvellement de la langue. Certes, on peut 
regretter des abus dus souvent a des ignorances, mais aucune litterature n’a 
echappe a cet ecueil. II suffit de rappeler l’experience de La Pleiade frangaise et 
le mouvement etymologiste qui l’avait accompagne. 

La poesie reste encore la reine de la production litteraire berbere d’autant plus 
qu’elle beneficie des moyens audio-visuels modernes grace a sa mise en musique 
et aux chanteurs. De ce point de vue, elle est le mode d’expression qui a contribue 
de maniere remarquable a l’emergence politique et mediatique de l’identite 
berbere et lui a donne une dimension internationale. Les noms des grands poetes 
baladins ne manquent pas : Idir, Ait Menguellat et Matoub, entre autres, en 
Kabylie ; le groupe Ousmane et Amori en pays chleuh qui ont chante des poemes 
ecrits par divers poetes, etc. 

La contemporaneite de cette poesie reside essentiellement dans sa thematique 
renouvelee dont le theme de l’identite berbere est lancinant : Qui sommes-nous ? 
Pourquoi sommes-nous domines ? Qui est responsable de cet etat defait? A ces ques- 
tions les reponses sont donnees par une relecture de l’histoire ancienne et/ou 
recente, par la sociologie, etc. On dira, sans hesitation, que la poesie chantee a 
popularise les idees que les intellectuels berberes, leurs createurs, n’ont pu porter 
au-dela de leurs cercles. 


L’ edition 

II n’est pas question de donner une liste exhaustive de la production litteraire 
berbere contemporaine, mais d’indiquer les references essentielles ou Ton peut 
trouver les titres de ces oeuvres. 

En effet, l’edition de ces oeuvres est si variee et dispersee que Ton peut verita- 
blement s’y perdre. II n’existe pas d’editeur specialise dans ce domaine dans les 
pays berberophones. De plus les legislations sont si diverses qu’il est difficile de 
s’y retrouver. C’est ainsi, par exemple, qu’au Maroc un ecrivain peut publier ses 
textes chez un editeur ou a compte d’auteur et s’instituer ainsi son propre editeur, 
voire son propre distributeur. D’ailleurs, c’est cette derniere solution qui a permis 
la publication de la plupart des textes litteraires ou autres berberes. Cette option 
semble plus recente en Algerie ou il y avait des institutions etatiques de publi- 
cation comme l’ancienne SNED, par exemple. Aujourd’hui un romancier 
talentueux comme Mezdad peut publier a compte d’auteur. 
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Le revers de la medaille de cette formule n’est pas a sous-estimer : des textes 
commencent a etre publies dans des bourgs coupes de tout reseau de commu- 
nication par des associations ou des individus. Seul le hasard ou la curiosite du 
voyageur peut porter a la connaissance des amateurs cette production. 

Toutefois, la bibliographic berbere tenue a jour par S. Chaker durant une 
decennie puis par S. Chaker et A. Bounfour a recense les oeuvres parues durant 
cette periode. On peut s’informer aujourd’hui aupres du Centre de Recherche 
Berbere de 1’INALCO, d’un editeur-libraire berbere parisien specialise dans le 
domaine du berbere. 


Conclusion 

Cette presentation rapide de la litterature berbere contemporaine ne manquera 
pas de faire penser a la dynamique des autres litteratures africaines ou autres qui 
emergent ou se consolident dans les langues autochtones. 

Cette dynamique semble « universelle » et meriterait que les specialistes de ces litte- 
ratures initient un comparatisme qui permettrait de cerner comment emerge et se 
developpe une litterature, comment se constitue une esthetique, une langue litteraire. 
Ceci est d’autant plus urgent que des corpus se constituent sous nos yeux. 
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A. Bounfour 


L30. LIXITAE 

Mentionnes par le Periple d’Hannon (§ 6-7), les Lixitae sont riverains d’un 
grand fleuve, le Lixos (oued Loukkos), mais il n’est pas question de la ville 
homonyme (situee pres de Larache) . Nomades, ils font paitre leurs troupeaux. 
Au-dessus d’eux habitent les Ethiopiens « inhospitaliers », dans les montagnes 
ou le fleuve prend sa source. C’est sans doute pourquoi Hannon (§ 8) choisit 
chez ces patres les interpretes dont il avait besoin avant de reprendre sa navi- 
gation vers le sud : ils etaient tenus pour capables de comprendre les Ethiopiens 
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qu’on s’attendait, depuis Homere (Od., I, 23-24), a rencontrer de Test a l’ouest 
de la lisiere meridionale du monde habite. 

On sait qu’a l’embouchure du fleuve Lixos, sur une colline de sa rive droite, les 
Pheniciens creerent un comptoir, peut-etre des le VIII e s. av. J.-C. (C/. Lixus, 
Coll. E.F.R., 166, Rome, 1992). Pausanias (I, 33, 5) identifie curieusement les 
Lixites aux Nasamons et leur donne pour voisins des Ethiopiens. Cette confu- 
sion s’explique sans doute du fait que le Periple d’Hannon (§ 7) attribue aux 
Ethiopiens situes « au-dessus » des Lixites des traits (caractere inabordable, 
implantation dans la « terre des fauves ») impartis par Herodote (IV, 174) aux 
Gamphasantes qui habitent « au-dessus » des Nasamons (Herodote, ibid.), cf. 
G. Germain, « Qu’est-ce que le Periple d’Hannon ? Document, amplification ou 
faux integral? », Hesperis, 1957/3-4, p. 208-209. Ces transferts ont ete favorises 
par la vogue de 1’ « exoceanisme », mode litteraire du II e s. av. notre ere, consis- 
tant a pimenter les legendes en les transportant des rivages de la Mediterranee 
a ceux de l’Ocean. De fapon analogue, Artemidore (Str., Ill, 4, 3, C 157, et 
XVII, 3, 8, C 829) situait les Lotophages* pres des Ethiopiens Occidentaux, 
riverains de l’Atlantique ; mais c’etait sous l’influence des racontars des 
marchands de Gadeira (Cadix), d’apres Strabon. 


J. Desanges 


L31. LONGOPORI 

Mentionnes par Pline (VI, 194) d’apres Dalion (Hie s. av. J.-C.) sous la forme 
Longompori ou Logonpori selon les manuscrits. Ils sont situes par le naturaliste 
a cinq jours de marche des Oecalices*, Ethiopiens implantes pres de la source 
du fleuve Nigris (Pline, V, 44) . Leur nom semble venir du grec et signifier 
« porteurs de lance » (ou de javelot) : lonkhophoroi. Ils seraient ainsi opposes aux 
Pharusii*, Nigrites* et Ethiopiens occidentaux qui, d’apres Strabon (XVII, 3, 7, 
C 828), sont des archers, alors que, selon le meme auteur, les Libyens se servent 
de lances ou de javelots* courts a large fer (platulonkha) . On supposera done que 
les Longopori sont, non point des Ethiopiens, mais des Libyens, et qu’ils se 
servaient comme ceux-ci du javelot aussi bien pour le jet que pour l’escrime. II 
est difficile de localiser les Longopori, sinon vaguement, a la lisiere saharienne 
de PAlgerie occidentale ou du Maroc. 

Voir « Javelot », Eb XXV (J16a/b), p. 3857-3863 (G. Camps). 


J. Desanges 


L32. LOTOPHAGES 

Les Lotophages sont mentionnes pour la premiere fois dans I’Odyssee (IX, 
80-104) : Ulysse aborde chez eux au bout de neuf jours, entraine par le vent du 
nord alors qu’il doublait le cap Malee (S.-E. du Peloponnese) . Ils mangent le fruit 
du lotos « doux comme le miel ». 

Herodote (II, 96, cf. aussi Theophr., HP, IV, 3, 4) fait etat du lotos cyreneen 
(entendons « de Cyrenaique »), tout en localisant (IV, 177) les Lotophages beau- 
coup plus a l’ouest, en avant des Gindanes* et a l’est des Makhlues*, egalement 
mangeurs de lotos mais non pas exclusivement comme les Lotophages. Au reste, 
Pline l’Ancien (V, 28) identifie ces derniers, sous la forme Machroes, aux Loto- 
phages; et Stephane de Byzance (Meineke, p. 208) classe aussi les Gindanes 
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parmi les Lotophages. A noter que les Keltiones*, voisins des Garamantes* selon 
la Chronique d’Hippolyte (§ 200), pourraient etre egalement des mangeurs de 
lotos, si l’ethnonyme est bien forme sur le mot celt (h) is, nom indigene du lotos 
selon Pline (XIII, 104). Le nom de Lotophages evoquant simplement le regime 
alimentaire de certaines tribus, on ne peut s’attendre a pouvoir localiser avec 
precision ceux qui sont seulement designes ainsi, d’autant qu’il y avait plusieurs 
especes de lotos : le Periple dit de Scylax en signale deux dans Pile des Hauts- 
Fonds (Djerba). En fait, le lotos des Anciens represente divers jujubiers*, cf. St. 
Gsell, Herodote, Alger, 1915, p. 94-96; Pline l’Ancien, Histoire naturelle, livre 
XIII, Paris (Les Belles Lettres), 1956, ed. A. Emout, p. 101-104 (notes botaniques 
de P. Fournier) . 

Le Periple de Scylax (§ 110) situe les Lotophages entre les deux Syrtes jusqu’a 
File des Hauts-Fonds. Mela (I, 37) et Pline (V, 28) assignent tous les deux aux 
Lotophages une position tres orientale, mais dans un passe indetermine : pour 
le premier, ils ont borde une partie de la Cyrenai'que, pour le second le fond de 
la Grande Syrte. Mais, par ailleurs (V, 41), Pline appelle Meninx (Pile de Djerba) 
Lotophagitis (« pays des Lotophages »), en s’abritant derriere F autorite d’Era- 
tosthene (vers 200 av. J.-C.). Cette identification avait ete admise parTheophraste 
(H P., IV, 3, 2 : Pile de Pharis est Meninx, cf. Pline l’Ancien, Histoire naturelle, 
Livre V, 1-46, ed. J. Desanges, Paris, 1980, p. 432-433), puis, apres Eratosthene, 
par Polybe (I, 39, 2) et Strabon (III, 4, 3, C 157), lequel critique Artemidore (vers 
100 avant notre ere) pour avoir transporte les Lotophages sur la cote atlantique 
de Maurousie, non loin des Ethiopiens occidentaux (ibid , cf. aussi XVII, 3, 8, C 
829), enfin par le Stadiasme de la Grande mer (§ 103). Quant a Ptolemee (G., IV, 
3, 6bis, Muller, p. 638), il place les Lotophages pres du Kinups (Cinyps*: Ouadi 
el-Caam) de Tripolitaine, au sud-est de Lepcis Magna, tout en appelant Loto- 
phagitis Pile de Djerba (IV, 3, 12, p. 661). Mais comme il situe les Kinuphii 
(Cinyphii*) loin a Pest du Kinups, alors que leur nom est evidemment forme sur 
celui de ce fleuve, on est porte a penser qu’il a deporte trop a Pest les Lotophages 
du continent. 

En somme, il y a eu assurement des Lotophages a Djerba, mais l’usage du lotos 
comme aliment ne les distinguait guere, sinon par Pintensite, des populations 
coheres de la Tripolitaine, de la Grande Syrte, voire de la Cyrenai'que. Leur nom 
interdit evidemment toute precision d’ordre ethnique. 


J. Desanges 


L33a. LUNE (chez les Touaregs) 

Les noms de la lune varient selon les parlers touaregs : le terme generique, 
ayur (avec ses variantes phonetiques) est connu dans toutes les regions, mais dans 
l’Air, par exemple, on lui prefere tellit (tallit, shillit suivant les prononciations), 
qui designe egalement le « mois » lunaire et la « nouvelle lune ». 

Pour denommer la lune selon Fapparition de ses quartiers, de nombreux termes 
ou expressions composees existent. Dans FAhaggar, en tamahaq la pleine lune 
est evoquee par l’image de la vannerie ronde teseyt (Foucauld, Diet. IV: 1811). 
Lorsque la lune est invisible, du vingt-septieme jour a la fin du mois lunaire, les 
Kel Ahaggar disent que « le soleil a rejoint la lune. Pa arretee et Pa forcee a rester 
arretee, pendant que lui-meme continue seul sa course » (Foucauld, III: 1462- 
63), mettant en scene la rivalite entre soleil et lune dont l’enjeu est la mobilite de 
chacun dans son parcours. 
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En tamajaq, dans FAir, les noms particuliers qui designent les differents etats 
de la lune, renvoient a la semantique du corps feminin producteur de vie : la pleine 
lune se dit tekkar, « elle est enceinte », car perpue comme celle qui, cycliquement 
et inlassablement, accouche de la vie, des itineraries, des saisons. La lune est 
associee a Forganisation et a la regularite de tous les flux (temps, cours d’eau, lait, 
menstrues. . .) . Quand la lune commence a decroitre jusqu’a devenir une fine lame 
a Fhorizon, on dit qu’elle est « elimee », « rapee » ( tekrad ), terme associe a l’idee 
qu’elle a beaucoup travaille. Enfin, le nom de tayurt est rapproche de ezvar: la 
« montee ». Quand la lune monte, c’est pour se mettre entre les hommes et le 
soleil. Lorsqu’elle arrive a Fhorizon, au levant, elle est vue dans les representa- 
tions populaires comme une mere qui porte un fagot sur son dos. On pense que 
c’est pour cette raison qu’elle n’est pas eclairee : elle amene du bois afin d’allumer 
son feu. II y a des nuits ou elle « materne », d’autres ou elle « sevre » c’est-a-dire 
n’apparait pas, d’autres ou elle vient juste pour saluer et se retirer. Elle a cette 
image vivante de l’epouse-mere qui change et se renouvelle ( titciwtcat ) au fil 
des jours. Prise par ses activites, elle arrive souvent en retard au contraire du soleil 
( tefukt ), toujours ponctuel. 

Dans l’Ai'r, la lune est la figure du feminin par excellence : son mouvement s’ap- 
pelle tadwat, designant la marche de l’apres-midi engagee pour rendre visite aux 
gens, terme egalement utilise pour denommer de maniere elegante le mariage. 
Les manieres de la lune sont humanisees ; elle apparait comme une visiteuse 
bien intentionnee : par exemple, elle « se penche » ( eshigu , esigu ) sur le monde 
comme une mere sur son bebe et s’interesse a tous, regarde partout, meme au 
fond des puits. A F oppose, le soleil fait aghamas , marchant avant l’aube, c’est-a- 
dire a l’heure de l’attaque guerriere. 

Ces connotations laissent percevoir l’importance de la lune dans le champ 
symbolique. Sur cette question, cependant, les travaux manquent. On donnera 
un aperfu du role de la lune dans la cosmologie touaregue a partir de nos 
enquetes concernant FAir . Le portrait de la lune se precise a travers le rapport 
contrasts qu’elle entretient avec le soleil, et qui est mis en scene dans divers 
contes. 

En tayrt, « lune » ( tellit ) et « soleil » ( tefukt ) ne s’opposent pas par le genre - 
feminin dans les deux cas - mais par deux traits essentiels : l’age et le 
temperament. En effet, dans les representations de l’origine du monde, la lune 
precede le soleil. Par ailleurs, le caractere de la lune se definit par le calme, l’in- 
teriorite, la stabilite, l’equilibre, la generosite salvatrice, au contraire du soleil qui 
apparait agite, superficiel, inquiet, presse, dominateur. 

Lune et soleil sont imagines comme des personnages tous deux feminins. 
Cependant, leurs caracteristiques respectives rappellent l’opposition symbolique 
etablie entre le monde de la feminite, associe a l’anteriorite, a la sagesse, a la 
beaute et a l’opulence versus le monde de la masculinite, plus jeune, bouillant, 
dynamique, sauvage, brulant. 

Ainsi, la lune fait son apparition quand l’univers remuant du soleil commence 
a s’eteindre et a chuter. Son role est mis en scene en particulier dans un conte 
fameux, appele Ayur d Tayurt , restituant la vision gemellaire du monde, presente 
dans la cosmogonie touaregue*. Tayurt est le feminin d'Ayur qui signifie le 
« croissant ». Dans les narrations, ces deux etres apparaissent comme des enfants 
surnaturels, nes des ceufs jaillis du genou blesse d’un berger solitaire. Les ceufs 
vont eclore dans les plis de la tente, ehan * qui symbolise l’abri et designe a la fois 
le lieu d’habitation, la famille, la lignee maternelle et l’epouse. Les enfants sont 
solidaires entre eux et aident le berger a entretenir la maison. Un jour, cet homme 
epouse une femme dont la fille est jalouse de la belle Tayurt. Par un stratageme, 
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la maratre obtient du berger qu’il sacrifie Tayurt, mais, celle-ci, prevenue par son 
frere, s’enfuit a temps avec ce dernier. Les multiples anecdotes qui emaillent le 
conte dessinent des personnages souvent lies par paire, sur le modele du couple 
feminin-masculin, dont les composantes sont opposees et complementaires : 
ainsi Tayurt , la jeune lune, incarne la culture, l’ouverture, la raison, secondee 
par Ayur qui, par sa nature masculine, est reactif, rapide, mais reste attire par le 
monde sauvage, le secret, la ruse. 

Au fil du recit, apparait une nouvelle concurrente, Janegerfaden, presentee 
comme jalouse, cupide, mechante, arriviste. Elle parvient, par ruse, a empri- 
sonner Tayurt au fond de la mare. En fait, des que Tayurt disparait, ce sont les 
activites nourricieres de la collectivite, comme la traite des chamelles, qui ne 
peuvent plus s’accomplir. Le campement est prive de clarte, dans tous les sens 
du terme, et de lait, nourriture sacree par excellence (au sujet de la fonction 
symbolique du lait, voir Figueiredo, 2001). Tayurt est retrouvee par son frere, 
mais personne n’est capable de fendre le rocher qui arrime sa longue chevelure 
au fond de l’etang et la retient prisonniere. Finalement elle sera delivree par un 
petit agneau malingre. Comment un etre aussi chetif a-t-il trouve la force colos- 
sale necessaire a cet exploit ? En tetant le lait de sa mere, dit le conte, demontrant 
a nouveau l’importance primordiale des transmissions maternelles et l’associa- 
tion symbolique tres forte entre lune, feminite, biens nourriciers, protection et 
renforcement de tout individu insere dans sa matrilignee. 

Dans le conte, le personnage solaire de Janegerfaden est associe a l’inverse a 
des biens destructeurs : a For qui a besoin de briller, contrairement a l’argent 
lunaire, ou une huile qui brule (ce qui fait penser evidemment au petrole, sans 
que Ton sache si l’introduction de ce theme correspond a la decouverte de l’huile 
minerale ou s’il est plus ancien) au contraire du lait que Ton trait a la clarte de 
la lune. Le pays aurait brule a cause de la mauvaise huile ( erk zvidt). C’est alors 
que la lune affirme son role de mediation et de temporisation, intervenant comme 
un « bouclier » entre le monde des hommes et le chaos, qu’il s’agisse du chaos 
de l’incendie ou du chaos des tenebres. Dans cette fonction protectrice acquise 
a sa maturite, Tayurt devient Tellit, figure cosmique bienveillante qui regule la 
bonne marche des activites du monde. 

Les representations de la lune dans l’Ai'r la dotent d’un mari qui s’appelle 
Amaka , le « tison » (masculin de tamakat, la braise). Le bijou qui la symbolise 
porte son nom, Tellit , et c’est sur la surface ronde du cabochon de la bague que 
se trouve grave le dessin de l’astre a six branches qui represente Amaka (voir 
Fig. 1 et 2). Mais au mari de la lune lui-meme correspond un bijou qui a la 
forme d’un tube et se porte au pouce. Amaka est cense n’apparaitre que dans les 
moments difficiles, lorsque Tellit a besoin de renfort. En fait, il demeure invisible, 
sauf pour la lune. Parce que le monde actuel est devenu solaire et que l’huile brule, 
la lune sert de bouclier tandis que son mari est vu comme un resistant de l’ombre 
qui servira de semence pour le monde de demain : ce theme reprend la distri- 
bution symbolique des roles feminin (protection nourriciere, permanence) et 
masculin (sacrifice de soi, defrichage de l’inconnu). Le motif messianique de l’ap- 
parition du sauveur est present avec l’idee qu’Amaka apparaitra le jour ou finira 
le regne solaire. 

Ainsi, la lune est dans l’Air une figure maternelle qui a un visage (udem n tellit) 
aux physionomies multiples, mais dont aucune n’est vue comme negative. Ses 
periodes sont assimilees aux etapes du cycle nomade, du cycle des saisons ou du 
cycle de la vie. Son action favorise le devenir du monde et l’empeche d’etre 
immobile : la lune en effet revele, fait croitre ou murir tout etat latent. Elle pousse 
chaque element dans son parcours en l’obligeant a passer a l’etape suivante. 
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Fig. 1 et 2 : bague appelee Tellit. 


Dans ce sens, elle illustre l’ideal du nomadisme et de la philosophie du mouve- 
ment (Claudot-Hawad, 2002), au contraire du soleil cense figer le monde. 
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L33b. LUNE: complements linguistiques et ethnologiques (Berberes 
Nord) 

1. le nom berbere de la lune 

Le berbere actuel connait deux noms principaux pour designer la lune. 

- ayyur ou ayur, le plus largement repandu et le plus vivant, qui designe la 
« lune » et le « mois lunaire » ; 

- taziri ou tiziri (avec harmonisation de la voyelle initiale), souvent moins 
usuel, qui designe generalement le « clair de lune, la lumiere de la lune ». 

Ainsi : 

- kabyle ; 

ayyur > aggur, dans la plupart des parlers, selon un traitement phonetique 
regulier de la tendu [yy] (Dallet, p. 270) 
tiziri: (Dallet, p. 955) 




MenP Enc. Berb. XXVIII-XXIX-L7 :MenP Enc . Berb -4XXVIII-XXIX-L 6/09/07 10:31 Page 4445 


Lune / 4445 


- Mozabite : 

yur / iyaren, « lune nouvelle, lunaison, mois (Delheure, p. 243) 
taziri , « pleine lune, clair de lune » (Delheure, p. 254) 

- Ouargla: 

yur / iyaren , « croissant de lune nouvelle, mois lunaire ou solaire » (Delheure, 
p. 380) 

taziri , « lune (non le croissant) » (Delheure, p. 396) 

- Chaoui: 

ayur / iyuren, « lune, mois lunaire, mois » 
tiziri, « claire de lune » (Huyghe, p. 390) 

- Rifain: 

oywr, « lune » (Renisio 1932) 
yyur, « lune » (Biarnay 1917) 
taziri, « clair de lune » (Biarnay 1932) 

- Beni Snous : 

ywr, « lune, mois lunaire » (Destaing 1914, p. 202) 

taziri, « lumiere de la lune, clair de lune » (Destaing 1914, p. 2003) 

- Tamazight : 

oy«r / ayuren, « lune; mois » (Tai'fi, p. 785) 
taziri / tiziri, « lune, pleine lune » (Ta'ifi, p. 812) 

- Tachelhit : 

ayyur / yiren, « lune, mois » (Destaing 1938, p. 174). 

- Ghadames : 

dyer / uyerawen, « lune, croissant de lune, mois lunaire » 
taziri, « pleine lune » (Lanfry, n° 1724, p. 407) 

- Touareg : eor / eorew (Foucauld II, p. 705-706). Taziri/Tiziri ne semble pas 
atteste. 

- Zenaga : 

Nicolas (1953, p. 174) donne les racinesYR et ZR, mais seulela seconde est 
illustree par une forme lexicale effective : e’zir et e’zzer 11 (p. 127). 

Ywr la forme ayyur/ayur 

La tension du /y/, tres nettement marquee en kabyle (avec traitement [yy] > [gg]) 
et en chleuh, la presence de la voyelle constante /a/ pour l’Etat d’annexion ( ayyur 
/ wayyur ), la duree souvent nettement marquee de l’une des voyelles thema- 
tiques, indiquent que la racine synchroniqueYR est tres certainement la forme 
reduite d’une racine plus ancienne a trois consonnes. La voyelle thematique /u/, 
parfaitement stable a travers 1’ ensemble berbere, la vocalisation initiale (/u/) de 
Ghadames, et la forme du pluriel dans ce parler orientent vers une racine primi- 
tive * YRW. 

Or, une divinite de l’Antiquite (Numidie) denommee IERU est « representee 
par un personnage dont la tete est radiee comme le serait celle d’une divinite 
astrale » (G. Camps, « Ieru », Eb, XXIV, p. 3641). 

Certaines expressions kabyles (aggurn tziri, « pleine lune », aggur n yittij « disque 
solaire ») semblent bien indiquer que le sens premier de ayyur a du etre « disque 
astral » (cf. Chaker, Eb XXIV, p. 3641 et Dallet, p. 270). 
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Sur la forme taziri/tiziri 

Elle designe plutot « le clair de lune », « la lumiere de la lune », voire « la pleine 
lune » en ce qu’elle est a son summum de lumiere. Dans sa forme primitive, sans 
marque initiale ta-/ti~, ziri a ete utilise comme nom de personne chez les Berberes, 
comme en atteste avec eclat Ziri, fondateur de la dynastie ziride et Fethnonyme 
(kabyle) A(y)t Ziri, « descendants de Ziri ». Cette forme courte est du reste 
attestee dans des incantations a la lune incluses dans des contes kabyle 
(Moulieras) ou un personnage s’adresse a la lune de la maniere suivante : 

Ziri, ziri, ma,yemma! = « Lune, Lune, mere, 6 maman ! » 

Enfin, certains groupes touaregs utilisent egalement le terme tallit/tellit (plur. 
tilil; cf. notice precedente et de Foucaud III, p. 982). Mais si l’on considere l’en- 
semble des donnees lexicographiques touaregues et berberes, ce mot semble 
designer fondamentalement la duree du mois (lunaire) . Ce que confirme le kabyle 
ou il est connu comme archa'isme designant une duree de temps imprecise ( tallit , 
Dallet, p. 441). 


2. Lune symbole de fecondite et de beaute 

Chez les tous les Berberes Nord, la lune est clairement associee a « la fecondite, a, 
la culture, a I’interieur, aufeminin et a I’humidite » (voir notamment Lacoste-Dujardin, 
p. 106 ou El Alaoui 2001). L’ ensemble des contes et rituels confirment ces asso- 
ciations et valeurs symboliques, qui rejoignent tout a fait celles que l’on retrouve chez 
les Touaregs (cf. notice precedente) . Chez ces derniers, le lien avec l’eau et la fecon- 
dite est encore plus explicite comme en atteste le rituel releve en Ahaggar, au debut 
du XX e siecle, par Charles de Foucauld a l’occasion de la nouvelle lune : 

Imuhay, as tebded tellit, ed etteren es Mess-iney, ed selfeyen atu i tellit, ed ennin : 

— « E Mess-iney tekfid-aney angi; teslemed-aney telawin-neney ; sulud tanat-neney ; 
tekfid-aney ahelfull henga-neney a musen; tekfid-aney elmistar day eddunya aked day 
elaxret. Ig-imYaUa tallit n tembarek.Wa kem igen day tihay-ennit, issegmed-kem-d s 
afa-nnit. Issegmed-dney day eddunya u d-es enge a Leaden. E Mess-iney, teged 
harrayet-neney tuf tizaret-neney. Nandaw-ak teziwt teqqoret, andu-aney ti tebdaget! » 
Ed ermesin teziwt, e tet-andwin berin edr. 

A la nouvelle lune, les Touaregs adressent des prieres a Dieu. Ils tirent des coups 
de fusil au mois nouveau en disant : accorde nous la victoire sur nos ennemis, 
quels qu’ils soient ! Donne-nous ta protection dans ce monde et dans l’au-dela ! 
Dieu fasse que tu sois un mois beni. Que celui qui t’a plonge dans les tenebres 
te fasse apparaitre a sa lumiere ! 

Qu’il nous fasse quitter ce monde sans que nous ayons fait le mal ! O Seigneur, 
puisses-tu faire que nos oeuvres a venir soient meilleures que celles qui ont 
precede ! Nous te lanfons une tige dessechee, renvoie-nous en une verte ! » Ils 
saisissent une tige et la jettent en direction de la lune. 

(Charles de Foucaud..., Textes touaregs eti prose, Aix-en-Provence, Edisud, 
1984 [texte n° 172, « Nouvelle lune », p. 293]). 

La lune est aussi symbole de beaute (feminine) : (kabyle) tecbeh am waggur. 
Dans de nombreux contes, la beaute de Fheroine-femme est directement 
comparee et mise en concurrence avec celle de la lune (« Qui de nous deux est la 
plus belle, 6 Lune? »...). Associee a la lunaison et au mois de ramadhan, la lune 
est egalement objet d’attente et de desir : «je I’attends comme la lune » evoque Fat- 
tente impatiente d’un evenement positif. 

Ces rituels et associations semantiques indiquent bien que la lune a conserve chez 
les Berberes la trace de la divinite antique, concentrant feminite, fecondite et beaute. 
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S. Chaker 


L34. LUN XAMATAE 

Peuple situe par Ptolemee (G., IV, 6, 6, Muller: 745) en Libye Interieure, au 
nord du mont Girgiri, en compagnie des Samamukii*, deja mentionnes en Africa 
au bord de la Grande Syrte par le meme auteur (IV, 3, 6bis : 638). Par ailleurs, 
Ptolemee (IV, 6, 13 : 753) signale sur la rive droite du fleuve Geir, cense couler 
de l’ouest a l’est, une ville de Lunxama. C’est a la fois la plus orientale et la plus 
septentrionale des villes enumerees sur cette rive. On recherchera les Lunxamatae 
dans l’interieur de la Tripolitaine, sans pouvoir preciser davantage. 


J. Desanges 


L35. LUTTE (VOIR « JEUX », Eb XXV, 2003) 
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